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SIRE, 


Ouorapr la verite n'ait beſoin que 
de ſes propres armes pour triompher 
de Verreur, les grands noms contri- 
buent a lui donner du luſtre, & à lui 
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attirer plus de reſpect de la part de la 
multitude. C'eſt la raiſon qui ma 
fait aſpirer a l'honneur de dedier cet 
ouvrage a VoTRE MaJjEsTE. 


Les princes fameux par leurs ex- 
ploits guerriers, ou par leurs ruſes dans 
la politique, ſont beaucoup moins 
rares que ceux qui offrent à leurs ſu- 
jets un modele de moderation, de ſa- 
geſſe, & de vertu. Ce modele nous 
avons dans la perſonne de Vor RE 
MaJjzsTt. Vos ſujets, SI RE, ſen- 
tent le prix de ce don que DIE U leur 
a fait; & un ouvrage ſous vos auſ- 
pices paroitra plus reſpectable. 


Qu'il me ſoit permis, S1 RE, d'ajou- 
ter ici les temoignages du profond 
reſpect & de l' inviolable attachement 

dont 
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dont je ſuis peEnetre pour Vor RE 
MaJjesTEz mon dévouement, pour 
Votre Perſonne Sacree, n'ayant point 
de bornes, puiſque Vo TRE MAJesTS. 
viſe principalement a Vavancement. 


du regne de DIEU. 


C'eſt avec ces ſentiments. que je 


ſuis, 
SI RE, 
De VorRE MaJesTE, 
Le très- humble, très- obẽiſſant 
Serviteur, & fidele Sujet, 
1 
ft E. GIBERT. 
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PREFACE. 


Cxs obſervations ſur les ceuvres de 
M. de Voltaire ont pour but de premunin, 
ceux qui les liſent ſans defiance, contre 
les ſophiſmes, les fauſſes citations, & les. 
menſonges, qui ne ſe trouvent pas en 
petit nombre dans les ecrits de ce phi- 

lolophe. | 
Le nom qu'il s'eſt fait dans Ia rẽpu- 
blique des lettres, Veneens qu'on lui a 
prodigue, le ſoin qu'il a de flatter les 
paſſions & de rendre ſa morale aiſce; le 
ſtyle ſeduiſant avec lequel il reproduit les 
objections qu'on a faites juſqu'ici contre le 
Chriſtianiſme; la multitude d' crits qu'il 
a compoles en differents genres, parmt 
leſquels il s'en trouve pour toutes ſortes 
de lecteurs, & od il ramene ſans ceſſe les 
memes difficultẽs; le talent du ridicule, 
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toujours attrayant pour la plupart des 
lecteurs: tout cela rend M. de Voltaire 
un auteur très-dangereux. Auſſi n'y a-t-il, 
peut- ètre, jamais eu d'Ecrivain qui ait au- 


tant contribuẽ que lui à rẽpandre le ſcepti- 


ciſme, parmi les perſonnes de tous les Etats, 
Il me paroit done qu'un ouvrage, tel 


que celui que j'entrepends, eſt abſolu- 


ment nẽceſſaire: & c'eſt le ſilence des 
perſonnes plus capables que moi de le 
compoſer, qui me met la plume à la 
main. 

Pai parcouru une partie des ouvrages 
de M. de Voltaire, principalement ceux 
on ſe trouvent en plus grand nombre les 
difficultes- qu'il fait contre la Religion; 
& je puis dire, que je crois avoir ap- 
pergu des raiſons ſolides pour diſſiper les 
doutes que les objections de M. de Vol- 
taire font naitre, à l' exception de quel- 
ques articles dont la verite & la certitude 
de VEvangile ne depend nullement; & 
entr' autres, certains faits relatifs a l' hiſ- 
toire que l'ẽloignement des temps & le 

de faut 
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defaut de documents, joint aux bornes 
de mes lumieres, ne m' ont pas permis: 
d'eclaircir parfaitement. | 
Je fais part au public-de ces rẽponſes 
qui m' ont paru ſuffiſantes. Je ne cherche 
pas tant a defendre la Religion que je 
profeſſe, & que Jaime, que la verite ;: 
car je ne l'aime que parce que je la crois. 
veritable, donnee de Driku, la ſeule voie 
pour conduire à une paix ſolide & au vrai 
bonheur. | 

Jai cru que la mẽthode qui convenoit 
le mieux, Etoit de ſuivre M. de Voltaire 
pied- i- pied. Deux raiſons m'ont engage - 
a la preferer : premierement, la commo- 
dite de ceux qui liſent les ecrits de 
M. de Voltaire; ils trouveront, par ce 
moyen, la reponſe aux difficultẽs, a me- 
ſure qu'ils avanceront dans leur lecture: 
& ſecondement, jevite, par-là, le re- 
proche de choiſir les difficultes les plus 
aiſces, & de paſſer par- deſſus les plus 
embarraſſantes. 1" 
Jai quelquefois releve des: mepriſes 
As o 
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on la Religion n'eſt point intẽreſſce, & 
meme de peu de conſequence; mais 
neanmoins, elles peuvent ſervir à faire 
connoitre Fauteur, ce qui eſt un des prin- 
cipaux buts de cet ouvrage. S'il eſt une 
fois bien connu, je ne penſe pas qu'il 
ſoĩt fort dangereux. 

Je ne ſaurois Etre accule d'affoiblir les 
difficultes de M. de Voltaire, puiſque je 
rapporte ſes propres paroles, ſans rien 
fupprimer de ce qui donne de la force a 
ſes arguments. | 

On ne s'attendra pas, vu le plan de cet 
ouvrage, de trouver un ordre dans les 
matieres. Ce volume commence par des 
points qui paroitront peu importants à 
bien des lecteurs; mais comme M. de 
Voltaire fait uſage de tout, pour inſpirer 
du mepris pour la Religion, on n'a pas 
cru devoir les paſſer ſous ſilence. II y a 
des lecteurs qui fe laiſſent aiſẽment pre- 
venir; & une fois prevenus, le mal eſt 
en partie fait. | 

En general je ſuis concis, autant qu'il 

m'elt, 
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m'eſt poſſible; mais il y a des articles 
ſur leſquels il a fallu $'etendre, ſoit à 
cauſe de leur importance, ſoit parce que 
M. de Voltaire les ramene ſouvent. 

La meme difficult eſt quelquefois 
reproduite, vingt, trente fois, ou da- 
vantage, tantot dans les memes termes, 
& le plus ſouvent ſous de nouvelles 
formes: dans le premier cas, on s'en 
tient ordinairement à la rẽponſe deja faite, 
& que le lecteur pourra trouver aiſement, 
au moyen de la table; mais dans le ſe- 
cond, on a fait de nouvelles obſervations 
ou les rẽpẽtitions ont quelquefois été 
inẽvitables: cependant je tache de les 
prevenir au moyen des renvois. 

Je ne crois pas devoir affecter de la 
moderation envers M. de Voltaire, qui 
me paroit meriter ſi peu qu'on ſe pique 
de dElicatefſe avec lui; & je ne fais 
point difficulte de donner un libre cours 
a l'indignation que ſes Ecrits m'inſpirent: 
Je crois cependant que ce que je lui dis 
de defobligeant, eſt bien merite, & que 
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c'eſt plutse les choſes on parlent que 
moi-meme. 

Javoue que la maniere dont je Vat- 
taque, dans pluſieurs endroits, a quelque 
choſe qui rẽpugne à ma fagon de penſer; 
car je trouve la Religion un ſujet trop 
ſerieux pour qu'il convienne d'y faire in- 
tervenir l'ironie & la ſatyre; mais ceux 
qui ont lu cet auteur conviendront, peut- 
etre, avec moi, qu'il eſt impoſſible de Vat - 
taquer d'une autre maniere, & que s'il 
füt jamais à propos de faire uſage du 
conſeil de Salomon, Prov. xxv1, 5, c'eſt 
dans la preſente diſpute. 

Afin d'eviter de ſurcharger Vouvrage 
de mots inutiles, j'emploie de doubles 
guillemets, lorſque c'eſt M. de Voltaire 
qui parle; les autres citations n' auront 
que de ſimples guillemets: ainſi le lec- 
teur pourra aiſement diſtinguer les objec- 
tions des rẽponſes. 

Les ouvrages on M. de Voltaire attaque 
le plus la Religion, ſont, ſes Mzlanges 
de Litterature,: & ſes Queſtions ſur I Eu- 

cyclopẽdie; 
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cyclopẽdie; & c'eſt par ces deux ouvrages 
(qui comprennent douze volumes) que 
je commence mes obſervations. 

Je ſens très- bien qu'on me dira, que 
j entreprends une tache au- deſſus de mes 
forces, & qu'il s' en faut bien 5 le 
combat ſoit d'egal à egal. 

Je- conviens du fait. M. de Pultaire 
avoit des talents ſuperieurs, il ẽtoĩt rompu 
dans tous les genres de litterature ; &, 
Sil faut en croire l'auteur de ſa vie, 
Voltaire eſt, ſans contredit, le plus beau 
« preſent que la Nature ait encore fait 
© aux hommes ; un don plus grand en- 
© core que des ſouverains tels que Titus, 
* Trajan, Marc- Aurele, Henri IV; c'eſt, 
en un mot, un homme qui * ſera <ter- 


* nellement la gloire de fon ſiecle & de | 


: | Europe entiere.'F ; 

Je n'ai garde de me comparer à un tel 
prodige ; ainſi il faut avouer que c'eſt un 
enfant qui va ſe meſurer avec un geant 
monſtrueux; & qui Pattaque, non comme 
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David attaqua Goliath, on celui qui s' ar- 
rete aux cauſes ſecondes ne voit qu'un heu- 
reux haſard dans la victoire. Mais ſi je joins 


mon adverſa.re, ſans avoir d'autres armes 


que celles qu'il a lui- mème; fi je ne fais 
uſage d' aucune ruſe; ſi je me contente de 
repouſſer ſes coups & de lui porter les 
miens, & qu'il arrive que je le bleſſe; 


il ſuivra de- là que ce ne peut ètre moi 


qui le fais, ma force & mon adreſſe ne 
pouvant Etre miſes en ligne de compte, 
ce ſera la Verite ſeule qui en aura la 
gloire. 

D'un autre cote, s'il arrive qu'on trouve 
ma detenſe incomperente, le blame re- 
tombera ſur moi uniquement: la ſortie 
infructueuſe de quelques ſoldats mal- 


adroits ou imprùdents ne decide point 


du ſort de la place. La verite ne ſau- 
roit pErir. La lumiere de I'Evangile peut 
Etre obſcurcie par les ruſes de ſes. detrac- 
teurs, ou Meme par la mal-adreſſe de ſes 
detenſeurs ; mais Etant fonde fur le ro- 
cher des ſiecles, rien ne Vebranlera ; & 
1] ſera toujours une retraite ſure pour 
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ceux qui ſont droits & humbles de cœur: 
ainſi, en le defendant, je ne crains pas 
meme ma foibleſſe & mon ignorance. 

Il fait bon, me dira-t-on encore, atta- 
q_ le lion dans fa caverne, lorſqu'il eſt 

nort. 

Ce reproche eſt auſſi judicieux que 
celui qu'on feroit à un general d'attaquer 
une fortereſſe apres la mort de Vingenieur, . 
qui auroit Epuiſe toute ſa ſcience pour la 
rendre imprenable. Ce n'eſt pas, a pro- 
prement parler, M. de Voltaire que j' at- 
taque; fi ſes ouvrages ẽtoient morts avec 
lui, je n'aurois garde de troubler ſes cen- 
dres: c'eſt ſon ſyſteme, qu'il a ẽtayẽ de 
toutes ſes forces; ce ſont les traits qu'il 
a lances contre la Religion, & qui ne 
ſont pas moins aigus ni moins dangereux 
que s'il Etoit lui- meme vivant. 

D'ailleurs, quel avantage peut- il reve- 
nir, dans un tel conflit, de la mort du 
vieux lion? Son antre n'eſt-1] pas rempli 
d'autres lions? Fe parle à des perſonnes 
intelligentes: jugez vous-memes de ce que 
je dis. TABLE 
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N. B. On croit devoir informer le lecteur 
que le paſſage de Jeſephe, mentionne 5 13, 
eſt Equivoque dans Poriginal grec, & qu'il 
y a une verſion latine favorable a. Paſſertion 
de M. de Voltaire. Je m'en étois tenu à la 
verſion de M. 4” Andilly, en Ecrivant cet ar- 
ticle ; parce que c'etoit la ſeule que j euſſe 
en main, & qu'elle paſſe pour une des meil- 
leures. Mais un ami a qui cette feuille, 
deja hors de la preſſe, fut communiquee, 
m'ayant dit. qu'il avoit vu une vieille ver- 


ſion latine conforme à celle de M. de Voltaire, 


je crus qu'il Etoit à- propos d'avoir recours 
à l'original, dont voici le ſens, mot pour 
mot : * Il y a un grand nombre de villes 
E& un grand nombre de villages, tous tres- 
« peuples, par la raiſon de la bonte du ſol ; 
de ſorte que la plus petite contient plus de 
quinze mille habitants.“ ä 
L' qui voque du texte vient de ce que les 
mots To, ville, & xwpn, village, Etant tous 
deux féminins, VadjeQif maxim, la plus 
petite, peut etre entendu ou des villes ou des 
villages, M. d' Audillj a prefere'le ſens: le 
plus raiſonnable. M. de Voltaire, qui avoit, 
{ans doute, vu la verſion de M. d' Andilly, a 
prefere l'autre ſens, comme Etant inconteſta- 
blement le veritable, II ne faut pas douter 
qu'il 


L xxiv } 


qu'il n'ent ſes raiſons, quoiqu'il ne les diſe 
as. | ; 
958 le lecteur ſubſtitue le mot bourgades, 
qui eſt ſeminin, a celui de villages, il aura 
ce paſſage avec la meme ẽquivoque en fran- 
cois que dans le texte grec. Mais il eſt 
a-propos de lui faire obſeryer, que PadjeRif 
la plus petite, ne peut ſe rapporter aux villes 
& aux bourgades conjointement ; parce 
qu*alors il faudroit ſe ſervir du pluriel, & 
dire, de forte que les plus petites. Or efſt-il 
vraiſemblable que Jeſephe ait voulu men- 
tionner la population des villages plutot que 
celle des villes? Il eft naturel de penſer 
que cette ẽquivoque etoit une inadvertance 
de l'hiſtorien; & Pequite exige qu'on rejette 
le ſens qui eſt abſurde; car, dire que dans 
un pays quelconque, le moindre village a 
quinze mille habitants, ce n'eſt pas une 
exageration, c'eſt une abſurdite, 


Page 18, ligne 22, liſes & 52; & page 32, 
ligne 11, liſez $ 120,—l1 veſt glifſe quelques 
autres fautes d' impreſſion dans le cours de 
Pouvrage ; mais comme le lecteur peut y 
ſuppleer aiſẽment lui - mème, on n'a pas cru 
qu'un Errata fut neceſſaire. 
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OBSERVATIONS 
Sur les ECRITS de M. de Voltaire, 


Principale ment ſur la 


R E LI OGIVO N. 


En forme de Notes. 


d l. Tugement que M. de Voltaire fait de la 
langue hebrarque.- 


1 Cad les Hebreux auroient - ils 
© eu des termes de marine, eux qui, avant 
«© Salomon, n'avoient pas un bateau ? Com- 
© ment des termes de philoſophie, eux qui 
*« furent plonges dans la plus profonde 
© iznorance, juſqu' au temps ou ils com- 


** mencerent a apprendre 8 choſe dans 
leur 
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te leur tranſmigration à Babylone? La langue 
e des Pheniciens, dont les Hebreux tirerent 
leur jargon, devoit ctre ſuperieure ; parce 
ec qu'elle ctoit Vidiome d'un peuple in- 
% duſtrieux, commergcant, riche, repandu 
& dans toute la terre.“ (Des langues, p. 30.) 


Aprés avoir vu le jugement que M. de 
Voltaire porte du “ jargon des Hebreux,” 
qu'il n'entendoit pas, il eſt a propos d' couter 


ee qu'en diſent ceux qui ont etudie cette 


langue avec ſoin, & qui l'entendent. Voici 
ce qu'en diſent les auteurs de I Hichire uni- 
verſelle, depuis le commencement du nionde, par 
une ſociers de gens de lettres. aan £22 
< $1 PHebreu'a Pavantage d'etre plutot la 
< mere-langue' que la fille de quelqu'une 
c d'elles, il faut que ce ſoit en vertu de 
© {a ſimplicité, de fa purete; de ſon Energie, 
© de Ja fecondite de fes expreſſions, non- 
© obſtant-1a driette naturelle, en fait de 
mots; ſans compter ſon affinitẽ avec toutes 
les langues, qu'elle ſemble ſurpaſſer, à 
Fegard de tous les articles que nous ve- 
nons de nommer. Ajoutons à cela le ca- 
ractere ſignificatif des noms, tant d'hom- 
mes que d' animaux; les derniers deſquels 
expriment leur nature en Hebreu, mieux 
qu'en 
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© qu'en aucune autre langue connue, au 
moins ſuivant 'opinion générale: d'ou 
Pon peut conclure, avec raiſon, que ſi la 
langue hebraique. nous éẽtoit auſſi con- 
nue, comme elle Vetoit du temps de Morſe, 
© nous aurions occaſion d'alleguer bien d'au- 
tres arguments en ſa faveur, 

© Mais, autant que nous l'entendons, & 


que nous ſommes capables d'en juger, par 


© le peu de livres hebreux qui nous reſtent, 
* nous croyons pouvoir affirmer, ſans crainte 
« C'etre contredits, que le genie en eſt pur, 
© naturel, & exactement conforme a la fim- 
« plicite primitive des anciens patriarches, 
ses mots ſont concis, expreſſifs, & derives 
d'un petit nombre de racines. Elle a dans 
« ſes verbes une heureuſe & riche fecondite, 
qui nait du caractere varié & fignificatif 
de ſes conjugaiſons, dont quelques- unes 
 expriment une phraſe entiere, C'eſt ainſi, 
par exemple, qu'aimmer, dtre aim, aimer 
auec vehemence, Etre aime avec wihimence, ſe 


© faire aimer, Vaimer foi-mime, ſe marquent 


par le meme verbe, avec quelque legere 
* variation, ſoit daus les points, ſoit tout 
au plus dans une ou deux lettres. C' eſt 
* ainft encore que le changement de con- 
jugaiſon donne à un verbe un ſens di- 
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« retement oppoſe a celui qu'il avoit, & 
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fait, par exemple, fignifier ,a_un.,meme 


© mot. Suni & maudire, honorer & ban; 
prendre racine & deraciner, 


C 


Les pronoms & les prepoſitions ne ont 
que de ſimples lettres, dont celles qui dé- 
ſignent les pronoms ſont miſes à la fin, 


& les autres au commencement des mots. 


4 
<> 
1 
c 
4 


& 
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La grammaire des - Hebreux eſt ſimple, 


aiſée, & naturelle, II n'y a aucune dif- 


ference dans leurs noms que celle qui eſt 
abſolument neceilaire pour exprimer le 
genre & le nombre. La meme fGamplicite 
a lieu par rapport à tous les modes & temps 
de leurs verbes, en un mot, dans toute 
leur ſyntaxe. Leurs mots s'entre- ſuivent 
dans un ordre naturel, ſans tranſpoſition, 
ni longues periodes, qui rendent le ſens 
ſuſpendu; ſi bien que leur ſtyle ne pouvoit 
qu'ètre extremement degage & clair, tant 
que PHebren fut une langue vivante 
Elle a un air de ſimplicité qu'on ne trouve 
pas tout-à- fait de meme dans le Chaldeen, 
moins encore dans le Syriaque, PArabe, 
& les autres langues; ce qui ſemble aug- 
menter la préſomption que ces dernieres 


s ſont filles de la langue hebraique. 


| "_ qu'il en ſoit à cet égard, il eſt 
« certain 
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< certain que l'Hébreu ſurpaſſe toutes les 


© autres langues, en ce qu'il eſt plus con- 
cis, plus male, plus pathétique, & plus 
majeſtueux qu' aucune d' elles: caracteres 


qui ont donn lieu à un auteur judieieux 


de conclure qu'il approche le plus du lan- 
gage des eſprits, qui n'ont pas befoin de 
paroles pour 5 cntre-commlnnquey* leuts 
penſces. | | LPS IS; BY 
Il eſt demontrs, par les livres qut nous 
«© reſtent, que depuis le temps de Meiſe 
© juſqu'a la captivitẽ de Babylone, PHebreu 
a reſté dans le meme Etat ſans e en 
© pis ni en mieux.“ * 31 
Tout ce qui nous fn 90 la Manet he&- 
braique. ſe reduit, a-peu-pres, aux livres de 
PAncien Teſtament; & Pon ne doit pas 
chercher dans ces livres les termes des choſes 
dont les auteurs n'avoient pas occaſion. de 
parler: mais il ne ſuit pas de- là que PHebreu 
füt prive de ces termes. Si de tous les livres 
grecs il ne nous reſtoit qu'un petit volume, 
tel que l' Ancien Teſtament, ſeroit- on fonde 
a conclure de ce qu'il ne ſe trouyeroit point 
dans ce livre un grand nombre de mots qui 
ſont dans les autres eg N ces mots 


X «a 
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Etoient inconnus aux nations qui parloiem 
grec? Mais cette concluſion eſt- elle moins 
deraiſonnable au ſujet de l'Hòbreu? M. 4 


Voltaire avoit trop de penetration pour ne 


Payoir point ſenti; & ſa mauvaiſe humeur 


contre la langue hébraique ne procedoit, 
peut- tre, que du mauvais ſucces de ſes ten- 


tatives pour l'apprendre. 
Mais cette mauvaiſe humeur contre It 


langue ne Fauroit pourtant pas di empecher 


de voir que les Ecrits de Moiſe, de David, 
de Salomon, & des Prophetes, ſont incom- 
parablement au-deſſus (meme en mettant i 
part leur inſpiration) de tout ce qu'on trouve 
chez les autres nations, dans les memes pé- 
riodes: ainfi il ne devoit pas dire que les He- 
breux Etotent plonges dans la plus profonde 
ignorance, mais plutot qu' ils avoĩent ſurpaſſe 
les autres nations. Encore moins devoir-fl 
envoyer Moiſe, David, Salomon, Eſaie, cap- 
tifs en Babylone, pour y apprenure quelque 
choſe. e en I 


4 * 


g inne 
& 2. De [influence des fouverains & des peu- 
ples fur les uſages & fur la Religion, 


6 Le plus bas pevple, en fait de tetmes 


6“ d'arts & mèétiers & des choſes — 
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«© ſubjugue la cour, ſi on l'oſe dire, comme 

Cen fait de Religion. Ceux qui mepriſent le 

« plus le vulgaire, ſont obliges de parler & 

« de 3 penſer comme dui.“ -(p- 36.) 
— — 

It eft naturel, & dans Fordre, que 1 
ſoit juge dans ce qui eſt de ſon departement. 
Ceux qui profeſſent un art, & qui le per- 
fectionnent, ſont, ſans doute, les plus epm- 
p tants pour faire choix des termes qui y ont 
du rapport. Ce weft point à la cour qu'il 
appartient de nommer les outils du ſavetier, 

Mais pour la Religion, ce n'eſt point au 
peuple qu'elle doit ſa propagation; c'eſt 'a 
la cour & aux magiſtrats; & ſi quelqu'un 
du peuple donne lieu à des ſuperſtitions, 
elles n'ont la vogue qu' autant que ceux 
qui ſont. en autorite les favoriſent ou les 
permettent. Le peuple s'oppofe aux in- 
novations, mais ce n'eſt point lui qui Etablit 
la Religion. Qu'on paſſe en revue toutes 
les religions, & qu'on nous en faite voir une 
ſeule Etablie par le peuple, ſans le conſente- 
ment ou l'appui des magiſtrats. 

Je n'excepte ici que le Chriſtianiſme. II 
n'y a que la religion chretienne qui ait ẽté 
etablie par ceux qu'on appelle peuple, & 
meme par ce qu'on regarde comme les plus 

B 4. abjets 5 
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abjets parmi le peuple. Un charpentier (a 
parler ſelon les principes des inerédules) en 
etoit le chef, des pecheurs & des /peagers les 
premiers predicateurs. C'eſt ce qui faiſort 
dire a St. Paul, (qui, quoiqu'un des plus 
eminents parmi les Apotres, n' toit cependant 
qu'un fimple ouvrier dans la profeſſion des 
faiſcurs de tentes) Nous per tons ce tréſor dans 
des vaiſſequx de terre, afin que Iexcellence de cette 
force ſoit de Di & non pas de nous*, 

Ce que M. de Voltaire dit ici, n'eſt pas 
bien d'accord avec ce qu'il affirme & 33. 

* Ceux qui mepriſent le plus le vulgaire” 
(M. de Voltaire, ſans doute, & les philo- 
ſophes de ſa trempe) ne ſont pas, peut-ctre, 
en cela les plus ſages. Car pourquoi me- 
priter le peuple ? Eft-ce parce qu'il eſt 
pauvre ? Mais alors, on eft la philoſophie ? 
Eft-ce parce qu'il eſt ignorant? Mais y a- 
t-il moins de mérite a ſavoir rendre les cam- 
pagaes fertiles qu'a les ſavoir peindre dans, 
un tableau, ou les decrire par des vers mé- 
lodieux? N'y a-t-i! pas plus d'équité, de 
dEbonnairete, de ſageſſe, & de vraie phi- 
loſophie duns ces preceptes de PEcriture, qui 


— 
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- 
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Sadrefient à tous, ſans diſtinction de rang 
ou de qualité : Seyex portes, par la charits fra- 
ternelle, d vous aimer mutue lement, vous prievenant 
Pun Pautre par honneur * ' N*ayez point egard 
a Papparence des perſonnes z car — ftes tous 
freres. f—Voy. 861. 
Au reſte, la diſſimulation de ceux qui 
font ſemblant de penſer autrement qu'ils ne 
penſent, ne paroit pas trop digne Jon ſage, 
d'un ami de la verite. 
83. L ligten paienne —— propre a la 
poefre que la religion chritienne | 


no. La religion des Romains paiens ""Etoit 
«c plus propre a la poche que celle des chre> 
6 tiens. (Sur le mot ae, p. 78. 


** — 


Si par la- poëſie M. ee en vue 
des pieces en vers, propres Aa exciter à la 
volupte & à deregler les paſſions, il a raiſon, 
ſans doute; & mème il n'cn dit pas afſez; 
car toutes ces hiſtoires obſcenes des dieux du 
paganiſme, les galanteries & les debauches 
des dieux & des déeſſes, ne tendent qua 


- @ "4 0 - 1 * 1 
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+ Jacg. 11: 1; | t Mattb. XXIII. 8. 7 * | 7 
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ganiſme, & 27 Nos 4 rope 195 941 


poſer un tel adverfaire, il ſera à propos 
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enflammer les defirs déréglés & à flatter les 
paſſions criminelles. Dans le Chriſtianiſme 
on trouve tout le contraire ; il proſerit toute 
ſorte d'impurete, toute deſeripcben indk- 


cente; il demande un coeur pur & des lé- 


vres Chaſtes, Si c'eſt ha le ſens des paroles 
de M. de Voltaire, il fait ici la ſatyre du Pa- 


* 


8 4. De ee Julien. | 15 
« L'empereur Julien, le premier des 
x ere . & des hommes, apres dts +: 


"= rele,” (p- 1 ne 


Un des hommes que M. 4 Voltaire «pre 
le plus a tache de louer, c'eſt Julien, fi 
connu ſous la denomination de Julien Papoſ- 

Les vertus ou les vices de cet Empereur 
ne N point une objection contre PEvan- 
ile; & je pourrois me diſpenſer de faire 
des remarques ſur ce que M. de Voltaire en 


dit: cependant, comme on ne peut douter 


que Vinimitie de ce prince contre le Chriſ- 
tianiſme ne ſoit ce qui le rend recom- 


mandable au critique, & que c'eſt, dans fon 


opinion, un triomphe de pouvoir nous op- 


de 


des Melanges de Littirature.” It 


de mentionner quelques circonſtances de la 
vie de cet Empereur, par ou le lecteur 
pourra juger s'il eſt en effet “ le premier des 
princes & des hommes, apres Mere-Aurele.” 
Nous paſſerons ſous ſilence ce quꝰen diſent 
les hiſtoriens chretiens, qui, quoique ſuſ- 
pects d'exagè ration, devroient, ce femble, 
to ecoutes, auſſi bien que fes Panégyriſtes; p 
car, dans un proces, on entend toujours 
denx Parties: mais nous a ici de nos 
droits. | 
Julien uſa de diſſimulation, Jorfquia crut - 
que ſes mterets l'exigeoient; il affecta un 
grand zele pour le Chriſtianiſme, tandis 
qu'il le deteſtoit dans ſon cœur. La mo- 
rale de M. de Voltaire permet bien - 4954 wore 
mulation, & la recommande meme; mais 
amour de Ia verite, le zele qu'e elle merits 1 
& ſur-tout la morale de 'Evangile, exigent 
une confeſſion franche & fincere”: : & le 


moins qu on puiſſe conclure de- a, eſt, que | 
les prineipes de PEvangile font moins re- 
lächés, plus ſtricts, & plus dignes de Dru 


que ceux de Juli en & de 4 oltaire. Car, quithe 
preferera un homme qui trouve au- Aeflous | 
de lui d'employer te menfonge, la diffi- 
mulation, & l'hypoctifie p our Kaub fa vic, 


e 
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conſerver? Nous pourrions citer l' exemple 


d' dne multitude de perſonnes qui ont tout 


facrifiea l'amour de la verite, & qui doivent 
conſẽquemment, du moins à cet egard,. ètre 
places avant Julien. | 

Conſtance avoit cleve Julien a la dignits 
de Ceſur, & lui avoit confiè le gouyernement 
des Gaules. Joa ne peut diſconyenir qu'i il 
ne füt ſon. legitime ſouverain. Cependant 
Julien refuſe.« de lui obéir 3,11 prendles armes 
contre lui, marche pour le combattre; & il 
ne fut pre venu de xerſer le ſang de ſes con- 
citoyens & de ,detroner ſon, prince, que par 
la mort de celut-ci, qui arriva pendant que 
Yun & Pautre étoient en mache Pour ſe 
combattre. 7 
Je ſais qu'on dit que eme que Conſtance 
avoit.confice à Julien forga celui- ci d'accepter 
la pourpre, & qu'il ne fit la guerre a ſon 
ſouverain que peur ſauver ſa vie: mais en 
admettant, pour un moment, que le fait eſt 
vrai, & que ce qui ſe paſſa, dans cette occaſion, 
n' toit pas une farce, pour en impoſer a la 
multitude, le plus vertueux des hommes, un 
excepte, auroit-il youly ſacrifier tant de mil- 
liers de citoyens, exciter une guerie civile, 
plutòt gue de s 'cxpoſer. au danger de perdre 
la vie? Qu'on compare cette conduite de 
Julien avec la morale. d'un Apdtre, qu'il 

con- 
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confirme par ſon exemple: A cect nous avons 
connu la charite, c' qu'il a expoſe ſa vie pour 


nous; nous devons donc expoſer nos vies pour nos 


freres* : & qu'on decide. enſuite ſi cet Em- 


pereur étoit le premier des hommes, Mare- 
Aurele excepté. 


Tuliea Etolt ſuperſtiticux a i rexcès, adonne 


à la magie, a Paſtrologie, & a toutes les 


_ extravagances du paganiſme. Eſt-ce la ce 
qu'on doit attendre du premier des ſages, 


un ſeul excepts ? 
Julien Etoit un ambitieux, qui ne ſavoit 


pas mettre des bornes a ſes pretentions ; car, 
lorſque le roi de Perſe lui propoſa des con- 


ditions raiſonnables & avantageuſes, 1] les 
rejetta, & ne voulut point lui accorder la 


paix, contre Payis de ſes gencraux. 


Julien manquoit de prudence; car, en 
*avangant dans le pays ennemi, il detruifit 
tout ce qui 6toit ſur fon paſſage, fe privant 
ainſi des moyens de faire ſubfiſter ſon arme. 

Julien Etoit ſatyrique & jaloux; car, il 
ecrivit pour deprimer tous les empereurs ſes 
predeceſſeurs, ſans en excepter Marc- Aurele, 
qui, ſelon M. de Voltaire, eſt le premier des 
hommes. 7 | 

Julien Etoit perſẽcuteur; car, on ne peut 
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que donner le nom de perſecution” à la dé- 
fenſe qu'il fit aux Chrétiens d'enſeigner & 
d'apprendre les belles- lettres & les ſciences; 
afin, ainſi qu'il ſe le propoſoit, de leur 
oter les moyens de defendre leur religion, 


ſe flattant de pouvoir par-la ankantir le 


Chriſtianiſme. C' toit perſecution que de 
dé pouiller les égliſes de leurs biens, de ré- 
voquer leurs privileges, de defendre aux 
chrẽtiens de plaider & de ſe defendre en juſ- 
tice. Et comme il employa encore des 
moyens plus violents, lorſqu'il vit que la 
rufe ne ſuffiſoit pas, à quels mauvais traite- 
ments ne 'devoient pas s'attendre les Chre- 
tiens, fi ſon regne avoit ẽtẽ long? 

” Vsici le jugement que portent de Julien 
les auteurs du Nouveau dictionnaire hiſtorique 
portatifſ. Il n'y a guere de prince dont 
les auteurs aient parlé plus diverſement, 
parce qu'il Pont regarde ſous différents 
points de vue, & qu'il Etoit lui- meme un 
ams de contradictions. D' un core, ſavant, 
'v liberal, temperant, ſobre, vigilant; affec- 
tant la juftice, la clemence, & la douceur, 
© 'D*un autre cote, leger, inconſtant, ridicule; 
„i donna dans le fanatiſme & les ſuperſti- 
© tions les plus extravagantes; eſtimant, par 


un gout faux, ce qui pouvoit le ſingulari- 
| © fer 
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© ſer, debitant des calomnies contre la fa- 
mille de Conſtantin, & refuſant ſouvent aux 


« Chretiens de repondre à leurs requetes. On 
peut dire qu'il etoit plutot ſingulier que 


grand, & qu'il avoit le ridicule des philo- 
© ſophes, ſans avoir toutes les qualites qui 


font les Nun princes. 


Julien n' toit pas, au jugement meme de 


"6 + ſew! admirateurs,* diſent les auteurs de 
"0 Noire univerſelle, * exempts de defauts, 
Ammien avoue qu'il aimoit trop les applau- 
diſſements, qu'il s enorgueilliſſoit des moĩn- 
dres ſuecꝭs, & qu'il parloĩt trop. Le meme 
auteur accuſe de cruaute & ingratitude 


dans la condamnation d' ue, à laquelle 
il avdit les plus grandes obligations; & 
Libanius, quoique tres-prevenu en ſa fa- 
veur, ne peut s' empecher de reconnoitre 
qu'il ẽtolt exceſſivement ſuperſtitieux, & 
trop attaché a ſes opinions, Ammien le 
blame d'avoir ete plus ſatyrique que la qua- 
lite de philoſophe & ſa dignité de prince 
ne le permettent : temoin ſon Miſepogon & 
ſes Ce/ars, dans leſquels il n'epargne pas 
meme Pexcellent empereur Mare-Aurele. 
Les auteurs patens, comme Eutrope, Tbimiſ- 
tius, & Amien Marcellin, reconnoiflent que 


* ſa conduite envers les Chretiens ne pouvoit 
etre 
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Etre conciliè e avec les laĩx de Phumanits, 
« & avoit beſoĩn d tre enſevelie dans Poubli. 
Pour ce qui eſt de la moderation tant 
vantée de Julien, Ammien lui- mème affirme, 
qu'en plus d'une occaſion, elle fut plutot 
E effet de la politique que de la bonté de 
© ſon naturel, Eutrope & Libanius, le taxent 
d'avoir manque de jugement dans le choix 


1 
5 « de ſes miniſtres, & d'attention a Eclairer 
: | (leur conduite ; & de leur avoir paſſe bien 
= des choſes, Pour ne point paroltre inconſ- 
. Ly 

« Suivant Anion, ſa. cour n'6toit pas entie- 


« rement exempte de corruption. 
Relativement a, la Divinite, dit le meme 
© Ectivain, 11 Ctoit, plutor ſuperſtitieux que 
« rehgievx , facrifiant journellement un 
nombre prodigieux de victimes, ce qui 
N cobtoit des ſommes immenſes à PEtat — 
9 « $i] étoit revenu vainqueur de ſon expedi= 
. tion en Perſe, ajoute le meme auteur, il 
n'auroit pas laiſſé, dans tout empire, un 
: bouyeau en vie,” * 
Il ſemble donc qu'on doit rabattre un peu 
4 des eloges que M. de Voltaire donne a Julien; 


* tant en amitié. 
D 
. 
| 
| 
| 
t 
[ 
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& c'eſt apparemment ſa hame contre le Chriſ- 
tianiſme qui a prevenu M. de Voltaire en ſa 
faveur, au point de lui fermer les yeux ſur 
les defauts de ce Prince. 


§ 5. Du mot hautain, haut, & altier. 


« Hautain eſt le ſuperlatif de haut & d' al- 
tier.“ (P. 180.) | 


Ne ſeroit-ce point la une mepriſe ? II 
ſemble que hautain eſt un adjectif au poſitif 
& non au ſuperlatif ; car on dit plus bautain, 
le plus hautain, Les mots hautain, haut, & altier, 
ſont ſy nonymes; ſeulement haut fe prend en 
boane & en mauvaiſe part; au lieu que dans. 
la proſe on ne ſe ſert ordinairement des deux 
autres que pour exprimer un defaut.| Haut 
semploie au phyſique & au moral; mais 
hautain ne s' emploĩe jamais au phyſique, non 
plus qu'altier, a moins qu'on ne perſonnifie 
les objets phy ſiques. 


$ 6. Si ce ſont ceux que M. de Voltaire appelle 


Pbiloſophes qui ont difſipe Pignorance & la barbarie. 


“Des ames de. boue, des fanatiques ab- 
** ſurdes, previennent tous les jours les puiſ- 
ſants & les ignorants contre les philoſo- 


cc phes. 
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« phes: fi malheureuſement on les Ecou- 
6% toit, nous retomberions dans la barbarie, 
& dont les ſeuls philoſophes nous ont tirés.“ 


(p. 197.) 


Il ne peut, ſans doute, y avoir que des 
ames de boue qui declament contre ceux qui 
inſtruiſent les hommes. Mais cette gloire 
eſt-elle due à ceux que M. de Voltaire ap- 
pelle philoſophes? On a lieu de penſer, d'après 
ce qu'il dit ailleurs, que par les philoſophes 
il entend les ennemis de la Religion: & 


8 — 


dans ce cas il ſe me prend grandement, en 


leur attribuant la gloire d'avoir claire leur 
ſiecle, & en faiſant dependre d' eux les lu- 


mieres qui nous empechent de retomber dans 


la barbarie. 

On pourroit aiſement faire voir que, chez 
toutes les nations, Vignorance & la barbarie 
ont ẽtẽ diſfpees principalement par ceux qui 
ont reſpectẽ la Religion; mais je ne feral 
mention que de P Angleterre, ou M. de Hol- 
taire pretend ( voy. § Ft.) qu'il y a plus 
de ſes adleptes que dans aucun autre pays. 
Eft-ce que les Bacon, les Boyle, les Newton, 
les 7://91/511, les Sherlock, les Addiſon, les Locke, 
& une multitude d'autres qu'on pourroit ei- 
ter, qui reſpeQoient la Religion, etotent: 
moins propres a éclairer leur ſiecle que ces. 

| Pre» 
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prẽtendus philoſophes, dont les Ecrits Ticen- 
cicux ne tendent qu'a deregler les mceurs, 
a renverfer la foi, & a priver les hommes de 
la ſeule conſolation qu'ils aient dans leurs 
maux ? Ces pretendus ſages enſeignent la 
tolerance, il eſt vrai, parce qu'ils en ont be- 
ſoin; mais s'ils reufhflorent dans leur plan, 
qui eſt de bannir du monde la Religion, nous. 
nous trouverions bientot dans un Etat plus 
deplorable 'encore que cette barbarie des 
ſiecles paſſẽs. 


$ 7. Compliment que M. de Voltaire pale d ſon 
confrere M. J. J. Rouſſeau. 

«© Un charlatan eſt parvenu juſquia dire, 
dans je ne fats quelles lettres, en parlant 
«© de Pangoifſe & de la paffion de JEsus- 
«© CHRIST, que ſi Socrate mourut en ſage, 
„ JEsus-CH RSH mourut en Dieu; comme 
« gt] y avoit des dieux accoututnes à la 
mort; comme fi en ſavoit comment ils 
meurent; Comme fi une fucur de ſang 
„ Etoit le caractere de la mort de Dro; 
enfin comme fi c'etoit Dixu qui fat mort. 
(Reponſe a l' d Olivet, p. 262.) 
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* 


Un charlatan ! Ce langage eſt un peu 


impoli. Cꝰeſt pourtant un des premiers phi- 


loſophes. 
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loſophes du fiecle qui parle d'un des premiers 
philoſophes dp: fiecle ! 

« Dans je ne ſais quelles lettres. On 
pourroit conclure de-la que M. de Voltaire 
n'avoit pas lu le trait qu'il critique ; car il 
ne ſe trouve pas “ dans je ne ſais quelles 
lettres,“ mais dans un ouvrage ſur l'édu- 
cation en quatre volumes, & qui n'eſt pas en 
forme de lettres. Il ſemble qu' avant de criti- 
quer un auteur il faut le lire. Voici en entier 
le trait de M. Rouſſeau, qui a donne lieu à 
cette critique. 

' © Te vous avoue auſſi que la majeſté des 
Ecritures m' é tonne, la ſaintete de l' Evan- 
* pile parle a mon cœur. Voyez les livres 
des philoſophes, avec toute leur pompe; 
© qu'ils ſont petits au pres de celui-là! Se 
© peut-il qu'un livre, a la fois ſi ſublime” 
© & ſi fimple, ſoit Pouvrage des hommes? Se 
6 peut-il que celui dont il fait Phiſtoire ne 
« ſoit qu'un homme lui-meme ? Eſt-ce la le 
ton dun enthouſiaſte ou d'un ambitieux 
© ſeaire ? Quelle douceur, qrelle purets 
© dans ſes mœurs! Quelle grace touchante 
© dans ſes ieee Quelle Elevation 
© dans ſes maximes! Quelle profonde ſa- 

© geſſe dans ſes diſcours! Quelle preſence 
d'eſprit, quelle fineſſe & quelle ſageſſe dan 
« ſes 


c 
c 
c 
c 
c 
c 
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ſes reponſes | Quel empire ſur ſes paſſions ! 
On eft Phomme, ou eſt le ſage qui ſait agir, 
ſouffrir, & mourir, ſans foibleſſe & ſans oſ- 
tentation ! Quand Platan peint ſon juſte 


* 1maginaire, couvert de tout l' opprobre du 


crime, & digne de tous les prix de la vertu, 
il peint trait pour trait IEsus-CHRIST: 
la reſſemblance eſt ſi frappante que tous les 
peres Pont ſentie, & qu'il n'eſt pas poſſible 


de s'y tromper. Quels prejuges, quel aveu- 


« glement ne faut-il pas avoir, pour oſer 


0 


c 


0 


c 


c 


£ 


c 


comparer le fils de Sophronu/que” au fils de 


Marie? Quelle diſtance de Pun iVautre ! 


Socrate mourant ſans douleur, fans ignomi- 
nie, ſoutient aiſement juſqu'au bout ſon 
perſonnage ; & fi cette facile mort n'evt 
honore ſa vie, on douteroit ſi Socrate, avec 
tour ſon eſprit, fut autre choſe qu'un ſo- 
phiſte. Il inventa, dit-on, la morale, 
D'autres avant lui l'avoient miſe en pra- 
tique; il ne fit que dire ce qu'ils avoĩent 
fait, & il ne fit que mettre en legons leurs 
exemples. Ariſtide avoit été juſte, avant 
que Socrate eut dit ce que c' toit que la 


juſtice: Lnidas Etoit mort pour ſon pays, 


c 
c 


c 


avant que Socrate cit fait un devoir d'ai- 
mer la patrie: Sparte ẽtoit ſobre, - avant 
que Socrate ent louẽ la ſobricte : avant 
qu'il edt defini la vertu, la Grece abon- 

doit 
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Ge 


c 


doit en hommes vertueux. Mais on JEsys 
avoit- il pris chez les ſiens cette morale Ele- 
vee & pure, dont lui ſeul a donne les legons 
& Pexemple ? (Voy. Matth. v. vi. & 
vii.] Du ſein du plus furicux fana- 
tiſme, la plus haute ſageſſe ſe fait entendre, 
& la ſimplicitè des plus heroiques vertus 
honora le plus vil de tous les peupleés. 
La mort de Socrate, Philoſophant tranquil- 
lement avec ſes amis, eſt la plus douce 


qu'on puiſle defirer ; celle de sus, expi- 


rant dans les tourments, injurié, raille, 


maudit de tout un peuple, eſt la plus hor- 


rible qu'on puiſſe craindre.  Socrate, prenant 


la coupe empoiſonnee, benit celui qui la lui 


preſente & qui pleure; Jesvs, au milieu 


d' un ſupplice affreux, prie pour ſes bour- 


reaux acharnés. Oui, fi la vie & la mort 
de Socrate ſont d'un ſage, la vie & la mort 
de JEsUs-CnrisT font d'un Dikv. Di- 
rons-nous que hiftoire de VEvangile eſt 
inyentce 2 plaifir? Mon ami, ce n'eſt pas 
ainſi qu'on invente; & les faits de Socrate, 
dont perſonne ne Song ſont moins atteſtes 
que ceux de JEsvs-CurisT. Au fond, 
c'eſt reculer la difficulte ſans la dẽtruire; 


il ſeroit plus inconcevable que pluſieurs 


hommes d'accord euſſent fabrique ” livre, 


„qu'il 


] 
| 
c 
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© qu'il ne Peſt qu'un ſeul en ait fourni le ſu- 

jet. Jamais. des auteurs juifs n 'cuſſent | 
© trouve ni ce ton, ni cette morale; & PE- 
« vangile a des caracteres de verite, ſi grands, 
« {1 frappants, ſi parfaitement inimitables, 
c que Vinventeur en ſeroit plus etonnant 

que le heros,'® 

Le lecteur ſentira aiſẽment que la critique 
que M. de Voltaire fait de ce beau morceau 
ett une pure chicane, M. Rouſſeau ne veut 
pas dire & ne dit pas qu'il y ait des dieux 
qui meurent, ni que Div ſoit mort; il ne 
parle point de ſueur de ſang, il n'eſt ici queſ- 
tion que d*heroiſme; & le but de M. Rowſeau 
eſt de faire voir que Pheroiſme qui eclate 
dans la mort de IEsus eſt au- deſſus de celui 
que Socrate fit paroitre, ainſi que la Divinite . 
eſt au- deſſus du Sage; c'eſt-a-dire, qu'il n'y 
a nulle comparaiſon entre IEsus & Socrate. 
Sans doute que M. de Voltaire Va ſenti; mais 
pourroit-il pardonner a ua philoſophe un tel 
temoignage en faveur de Jxsus-CHRIST & 
de VEvanglle ? 


7. Autre compliment d M. Rouſſeau, 


« On deſcend d'un ſtyle violent & effrene 
* au familier le _ bas & le plus degou- 


r — 


a ® Emil, 7. 7. pag. 37. 40. Edi. de 1783. 


« tant 
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cc tant. On dit de la muſique du cElebre 
& Rameau, Phonneur de notre ſiecle, qu'elle 
reſſemble a la courſe d une oie graſſe & au 
&« galop d une vache, On s'exprime auſſi ridi- 
c culement que Pon penſe, rem verba ſeguun- 
« tur; &, ala honte de Peſprit humain, 
ces impertinences ont eu des partiſans,” 


A 


. 


On voit juſqu'a quel point le temoignage 
que M. Rewſſeau rend a VEvangile, avoit 
Echauffe la bile de M. Voltaire. Apres lui 
avoir fait dire, dans Particle precedent, ce 
qu'il ne dit pas, il le taxe, dans celui-ci, de 
s'Etre ſervi d'un ſtyle violent & effrene, 
Eſt- ce par un eſprit de moderation & avec 
un ſtyle poli que M. de Voltaire releve ſon 
confrere ? 

M. de Voltaire ſera, peut-etre, trouve incon- 
fiderc, ou quelque choſe de plus, d'accuſer 
M. Rouſſeau d'avoir le ſtyle “le plus bas, le 
ce plus degoutant, de s'exprimer ridiculement Wl © 
„& de maniere a faire honte a Peſprit hu- 
„ main,” Ce n'eſt point par le ſtyle que 


pechoit M. Rouſſeau ; & de ce cote-la, ainfi 
qu'a pluſieurs autres egards, il s'en faut 
bien qu'il füt inferieur a M. de Voltaire. Le 
trait qu'il a choiſi ( ſans entrer dans le mérite 


du ſujet) ne paroit pas confirmer ſa critique 
& ce 


1 
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& ce bon mot vaut bien les ſarcaſmes dont 
M. de Voltaire eſt 1 prodigue. 


9 9. Conſeils de M. de Voltaire d us 


. journaliſte, 


Un journaliſte des amis de M. de Voltaire 
lui ayant demande ſon avis ſur le meilleur 
plan a ſuivre pour ſon journal, il lui con- 
ſeille entr'autres, d'y raſſembler“ les pieces 
e fugitives marquees au bon coin. Ce ſeroit, 
“ continue-t-il, perfectionner le goũt, ſans 
* nuire aux mceurs, de rapporter une chan- 
« fon auſſi jolie que celle-ci, qui eſt de 
« Pauteur du Double veuvage.” (Des pieces 
de poche, p. 329.) 


— — 


Il eſt queſtion dans cette chanſon d'un 
berger qui donne trente moutons pour ſe- 
duire une veuve; le ſecond jour il n'en 
donne qu'un, le troifieme rien, & le quatrie- 
me il Pabandonne pour lui preferer une 
1vale, 

Lecteurs qui avez beſoin qu'on dẽmontre 
la turpitude de tels conſeils, & le danger d'un 
tel mentor, je n'ai rien à vous dire. 


C § 10, 
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$ 10, Comparaiſon des ſectateurs de Zoro- 


aſtre avec les Tuifs. 
Les ſectateurs de Zoroaſire ſubſiſtent 


« encore, quoique ſans patrie, a-peu-pres 


4 comme les Juifs, & quelques autres ſo- 


ce cictes ſuperſtitieuſes, repandues de temps 
% 1immemort:al dans l' Aſie.“ (p. 331.) 


Le nom de Zorcaſtre ou Zerdiſbt eſt don- 
ne a pluſieurs perſonnages; mais celui qui 
eſt regarde comme le chef ou le reſtaurateur 
de la religion des Mages, ſuivie par les Pais, 
que les Mahometans appcllent Gaures ou 
Guebres, vivoit, ſelon Popinion commune, 
ſous le regne de Darius fils d Hy/taſpes, environ 
500 ans avant notre ere, La religion qu'il 
enſeigna reſta celle des Perſes, juſqu'a ce 
que les ſucceſſeurs de Mahomet conquirent ce 
royaume, Pan 632 de JEsUs-CnrIsT. S'é- 
tant rendus maitres de ce royaume, ils vou- 
lureat contraindre les Perſes de recevoir 
le Coran; ceux qui refuſerent 8s'etablirent 
dans les montagnes de la Perſe, & d'autres 
aux Indes, ou on les a depuis lors laifles ſuĩvre 
leur religion. 

Va- t-il quelque comparaiſon entre cette 
diſperſion & celle des Juifs ? Cette tenta- 
tive de les attirer au Mahometiſme, peut-elle 


etre compare aux perſecutions que les Juits 
& 
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ont ſouffertes? Les montagnes de la Perſe 
& un diſtrict de l' Inde peuvent-ils Etre com- 
parẽs a toutes les parties de notre continent ? 
Peut-on appeller onze cents ans un temps 
immémorial ? | 


C 11. | Comparaiſen des Provinciales avec les 
Philippiques, 

Ne comparez pas les Provinciales avec 
& les Philippiques. . . Les interets de la 
«« Grece, & les guerres civiles de Rome, ſont 
des objets plus confiderables que la grace 
« ſuffiſante qui ne ſufht pas, la grace coope- 
rant qui n'opere point, la grace efficace qui 
« eſt ſans efficacite.” _ (Dif. aux Welches, 


p. 378.) 


[1 y en a qui trouveront que les queſ- 
tions relatives a la religion & a notre ſalut 
cternel, ſont plus importantes pour nous que 
les haines, les diviſions des anciens Grees, ou 
les maſſacres que les Romains faiſoient de 
leurs concitoyens: & ce jugement ſera con- 
ſequent, $'il eſt vrai que notre bonheur nous 
eſt plus cher que la connoiſſance des ques 
relles & des meurtres commis il y a deux 
mille ans. Ainſi, ſans approuver les diſputes 
ſur un ſujet don elles de vroĩent ꝭtre ban- 
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nies, on dira que ces expreſſions © la grace 
ſuffiſante qui ne ſuffit pas“ &c, ſont le lan- 
gage d'un moqueur, qui blame ou ridiculiſe 
ce qu'il n'entend point. La grace eſt cet 
acte de la Divinite par lequel il pardonne 
au coupable qui ſe repent, & aſſiſte gratui- 
tement ſes creatures, ſelon leurs beſoins, ſans 
avoir égard a leurs demerites, Doit-on 
faire de cette miſericorde de Diku un ſujet 
de raillerie ? 3 

Au reſte on recherche ordinairement avec 
plus d*empreſiement ce qui eſt ancien; & les 
langues grecque & latine ẽtant une partie de 
Peducation dans les colleges, il eft naturel 
qu'on ait recours aux meilleurs auteurs que 
nous avons dans ces langues pour s'y per- 
fectionner. Ne peut- on pas dire que c'eſt- 
la une des principales raiſons de la prefe- 
rence qu'on donne aux chef-d'œuvres des 
Grecs & des Romains, qui ſont d'ailleurs en 
bien plus petit nombre que ceux des mo- 
dernes ? 


§ 12. D' Auguſte, & Sil ttoit redevable de es 
Bonnes qualites aux ſeuls phileſophes. 


DES: Et pour ce tyran ſans courage, Ofave 
«« Cep:as, ſurnomme ſi lachement Augu/te, il ne 
« 


— 
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te fut un deteſtable aſſaſſin que dans le temps 
u il fut prive de la ſociete des gens de 
lettres.“ (Lettre a M. 7. J. Rauſſeau, 
p. 419.) 


M. de Voltaire reproche ci-deſſus à M. 
Rouſſeau d'avoir un ſtyle vialent & effrent ; 
mais ce qu'il dit lui-meme d' fuguſte n'eſt 
pas, ce ſemble, exprime dans un ſtyle qui 
annonce de la moderation, un eſprit calme 
& debonnaire. 

Auguſte a EtE reprehenſible, ſans doute, il 
commit des actions atroces; mais n'a-t-il 
pas été, à bien des Egards, un des plus il- 
luſtres ſouverains de Rome ? 

Fut-il moins dans le cas, au commence- 
ment de {on regne, de conſulter les philo- 
ſophes qu'il ne le fut dans la ſuite ?. Lors de 
la mort de Ciſar, qui Pavoit adopte, il re- 
cevoit des legons du fameux Apollodore de 
Pergame; il eut Ciceron pour conſeiller. Et 
pourquoi n'auroit-il pas pu profiter de la 
ſociẽtè des gens de lettres au commencement 
comme vers la fin de ſon regne ? Auguſte fut 
cruel, lorfqu*il voulut venger la mort de 
ſon pere & affermer ſon autoritẽ; & il devint 
modere, lorſqu'il ſe vit venge & paiſible 
poſſeſſeur de l' Empire. | 

C 3 Augufte. 
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Auguſte pouvoit moins entendre Part mi- 
titaire que d'autres'generaux de ſon temps; 
mais l'imputation d'etre ſans courage n'eſt 
point confirmee par Phiſtoire, II faut 
< ayouer,” difent les auteurs de PHiſtoire 
univerſelle, © qu*Auguſie, ſoit que nous 
© Penviſagions comme ſupreme magiſtrat 
de la republique, ou comme citoyen 
© dans ſa vie domeſtique, avoit pluſieurs 
© qualites excellentes, & que peu d'hom- 
mes ont poſſedees a un degre auſſi eminent 
que lui,” 


$ 13. Citation tronquee de Joſephe. 

& Ajouterai-je foi a Phiſtorien To/ephe, 
& quand il me dit que le moindre bourg de 
la Galilée renfermoit quinze mille habi- 
4 tants ?”” (Suite des menſonges 1imprimes, 


„ ESL LH RNS 

Voici les propres paroles de Foſephe : © Il 
n'y a pas ſeulement' (dans la Galilee) 
* quaptite de bourgs & de villages; il y a 
* auſſ!) un grand nombre de villes ſi peuplees, 


© quejla moindre a plus de quinze mille ha- 
© bifants*,”? 


ll — 


* Guerre des Fuifs, liv, 111. ch. 4. Trad. de 
M. Dandilly, | 
| 814. 
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§ 14. Iate que M. de Voltaire denne de la 


Providence. 


«© Des hommes qui font profeſſion de dire 
«la verite, peuvent-ils s'imaginer que 
«© Dio prenne parti pour un petit peuple 
qui combat contre un autre, petit peuple 
* dans un coin de notre hemiſphere?” 

Le dieu de M. de Voltaire eſt un dieu qui 
ne ſe mele point des evenements particu- 
liers: qu'un homme ſoit heureux ou mi- 
ſerable, peu lui importe: meme le ſort de 
pluſieurs milliers d'hommes réunis, ou d'un 
petit état, lui eſt iadifférent; ſemblable a 
un grand monarque qui regit un puiſſant 
roy1ume, & qui ne s'intéreſſe point a des 
fourmis qui habitent ſes campagnes; que 
ces fourmis ſe diſputent un grain de fro- 
ment, que toute la fourmillicre përiſſe, peu 
lui importe. 

Ce n'eſt point Ila le Dieu de PEvangile,. 
ſans la volonte duquel wn paſſercau ne tombe 
pas en terre, Quel eſt donc celui qui ſera 
le choix de mon cœur? Aimerai-je un 
dieu qui dedaigne de jetter la vue ſur moi ? 
ou celui qui daigne me prendre pour l'objet 
de ſes ſoins, & qui m'aime, malgre ma 

C4 petitefle: 


* 
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petiteſſe & mon neant, & qui (pour me ſervir 
des expreſſions figurees, mais energiques de 
PEcriture) a compte le nombre des cheveus 
de ma tete, non moins que, celui de ces globes 
immenſes parſemes dans le firmament, qui 


volt mes maux avec compaſſion, & qui (pour 


m'exprimer encore avec la meme Ecriture) 
met mes larmes dans ſes vaiſſeaux, & eſt atrentif 
aux ſoupirs que je pouſſe vers lui dans mes 
angoiſſes? Mon choix eſt bientot fait, je 
ne ſaurois balancer. (Voyez & 119.) 


§ 15. Du livre de MH. Boſſuet intituls * Po- 
litique tir ie de I Ecriture ſainte. 


*I]; eſt pardonnable au grand Beſſuet 
„d'avoir fait pour un enfant ce livre peu 
« dizne de lui, intitule Politique tirie di 
« PEcriture ſainte; mais ce ſublime Ecrivain 
« auroit bien neglige toute decence, 8'll 
© avoit fait un tel ouvrage pour Puſage de 
« Louis XIV.” (p. 156,) 


— 


Ne pourroit-on pas dire au contraire que 
M. de Voltaire nezlige toute dicence, en faiſant 
une telle aſſertion ? Qu'eſt-ce que la poli- 
tique ? Ou plutot, que doit etre la politique? 
La politique eſt Part de gouverner un 

1 
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Etat, & de conduire les affaires publiques.“ 
Et ſur quelle baſe cette ſeience doit-elle 
etre fondee ? N'eſt-ce pas ſur la juſtice, la 
boane foi, la prudence, la ſageſſe, & la 
fermete? Ne peut-on pas puiſer dans les 
Fcritures des principes pour ſervir de regle 
ſur ces devoirs ? Les regles' de morale ne 
doivent- elles pas etre les memes pour tous les 
hommes? La vertu change-t-elle de nature 
ſelon les conditions? Les loix de Dixu ne 
ſont-elles obligatoires que pour le peuple ? 
& les princes n'y ſont-ils pas aſſujettis? 
Pent-on trouver une morale plus Parfaite 
que celle de PEyangile ? Les ennemis meme 
du Chriſtianiſme lui rendent témoignage. 

Si par la politique M. de Voltaire entend 
Part de jouer & de tromper les hommes, il 
2 raiſon, ſans doute. Mais ce n'eſt pas la 
ce qu'un infſtituteur doit enſeigner. Qu i. 
auroit Et6 à ſouhaiter, pour la France & pour 
les nations voiſines, qu'on ent compoſe pour 
Louis XIV une politique tire de PEcriture,. 
& qu'il Petit ſuivie ! Heureuſe Europe, ſi 
les princes qui y commandent n'avoient 
autre politique que celle . tire de. 
'Ecriture ſainte 
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y 16. Sur Pantiquit# de la circoncifion & du 
| pelerinage de la Mecque, 


*La eirconciſion, le jeiine, le voyage de la 
% Mecque ctoit en uſage quatre mille ans 
« avant Mabomet. (De VAlcoran, p. 252.) 


5 


— — 


Quatre mille ans avant Mabomet ! c'eſt- 
a-dire, environ treize cents ans avant la 
naiſſance d' Abraham, Et toutefois les Arabes 
deſcendent d*1/mae! fils d' Abraham, avant 
qui on ne trouve nulle trace de Ia circon- 
ciſion. Et toutefois ce lieu n'étoit en ve- 
nẽ ration, avant Mahomet, que parce qu'on 
avoit inventé la fable qu' Abraham y avoit 
bati un temple.— M. de Voltaire auroit du 
nous apprendre dans quelles archives il avoit 
trouve la preuve de ce qu'il avance contre 
le temoignage unanime. C'eſt-là le moins 
qu'on dũt attendre de lui. 


8 17. De la maniere dont F Amerique a tte peu- 
dide. 


« Un nombre prodigieux d'ecrivains s eſt 


cc efforce de prouver que lęes Americains. 


© Etoient une colonic de Vancien monde, 
£ Quelques metaphyſiciens modeſtes ont dit 
| , 10 que 
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que le meme pouvoir qui a fait croitre 
herbe dans les campagnes de PAmerique, 
y a pu mettre auſſi des hommes; mais ce- 
« ſyſeme nud & ſimple n'a pas ẽtẽ Ecoute,”” 


(p. 299.) 15 


Ce n'eſt pas aux metaphy/iciens qu'on 5a 
dreſſe, lorſqu'il s'agit d'eclaircir une queſ- 
tion de geographie ou d'hiſtoire ; ainſi ces. 
m(taphyſiciens modeſtes devoient ſe donner ici 
un autre titre, 

Un /y/ttme- nud ne peut paroitre qu' avec 
honte en public; la verite peut paroltre. 
toute nue; mais les ſyſtemes n'ont pas ce: 
privilege; 

D1ev a ordonne a la terre de produire de: 
Pherbe, mais il ne lui a point ordonne de 
produire des hommes, & elle n'en produit 
nulle part. Dieu a fait d un ſeul ſang tout le 
genre humain; c'eſt pourquoi on les trouve 
{emblables les uns aux autres, en quelque 
licu de la terre qu'ils ſoient, a quelque 
petite difference: pres, occaſtonnéëe par la 
temperature du climat & la maniere de vivre. 
ils conſervent par-tout les memes facultes : 
par-tout ils peuvent s'unir enſemble & pro- 
pager leur eſpece : & Pon ne ſauroit, ſans 
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inconſequence, ſuppoſer une origine dif- 
ferente a des Etres qui ſont ſi reſſemblants. 
Dixvu ne fait rien inutilement ; & c*aurolit 
EtE inutilement qu'il auroit cree deux races 
d'hommes qui ſeroient une meme race: 
aink le Meme nud de ces metaphy/ictens modeſtes 
paroit inſoutenable; & c'eſt, ſans doute, 
la raiſon qui a engage ce nombre prodigieus 
a' tcrivains a eſſayer de rendre raiſon de la 
maniere dont l' Amerique fut peuplee d'apres 
d'autres principes, en montrant comment 
des peuplades ont peu s'y rendre de l' ancien 
continent, od le premier homme fut mis, 
après la creation, & ou l'arche, qui con- 
tenoit tous ceux qui echapperent au W 


S arrèta. 

Toutes les difficultes ſont maintenant ſuf- 
fiſamment levees; & l'on a lieu d'etre con- 
vaincu, non-ſeulement qu'il eſt poſſible que 
les habitants de Pancien continent aient 


peuplé PAmerique, mais il eſt prouve qu'ils 


Pont fait. 

L' Amẽrique contient deux ſorten d'ha- 
bitants, dont les uns ſont venus du nord- 
queſt de l'Europe, & les autres de Veſt de 
PAfie, Ceux-ci s'étendent depuis le La- 


brador juſqu'a la Terre de Feu, & les pre- 
* miers 
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miers habitent le Labrador & le Groen- 
land. 

Les Groenlandois & les Eſquimaux ſont 
evidemment le meme peuple, puiſqu'ils par- 
lent la meme langue, & ont, a tous égards, 
une parfaite conformite, 

On trouve dans les annales danoiſes & 
dans la chronique iſlandoiſe,“ que le Groen- 
land fut peuplé dans les huitieme & neu- 
vieme ſiecles, par les habitants du nord- oueſt 
de I' Europe; mais il fut enſuite oublic, & 
ne fut de nouveau connu parizgtement que 
dans le dix-huitieme fiecle. Il n'y a done 
point de difficulté ſur la maniere dont le 
Groenland & le Labrador ont ete peuples. 
Ils ſont Norvegiens d'origine, & leur emi- 
gration remonte de dix fiecles ou environ, 
Cependant il y a fix cents milles de la Norvege 
au Groenland, & quatre cents quatre-vingt 
milles juſqu'a l'Iſlande; & cet eſpace a ete_ 
franchi dans le temps que la navigation, 
ctoit encore dans ſon enfance, 

On doit naturellement ſuppoſer que PAſie - 
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* Hift, of Greenland by D. Crantz, T. J. 
P. 243, & ſuv, 
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fut peuplee long-temps avant Europe, ſur 
tout avant ces parties éloignées & arides, 
telles que l'eſt la Norvege: & lorſque la 
partie orientale de l'Aſie a été peuplee, iI 
n'y a rien de plus naturel, pour les habi- 
tants, que de traverſer le detroit qui ſẽpate 
' Aſie de la partie occidentale de I' Amerique, 
qui n'a qu' environ quarante milles. 

La choſe eſt non-ſeulement poſſible & 
vraiſemblable, mais on a de la peine 4 
concevoir qu'il ait pu en ECtre autrement. 
Les habitants de ' Aſie ſe ſeroient-ils établis 
ſur de petites Iles, qui ne forment que des 
points au milieu de la mer, ſans aller au 
continent de PAmerique, qui eſt beaucoup 
moins Eloigne de leurs cotes ? Les iles Ma- 
riannes ſont fituees a plus de neuf cents 
milles du continent; & d'autres, fituces dans 
la mer du ſud, en ſont éloignées les unes 
huit cents & juſqu'a mille lieues; cependant 
les habitants de I Afte les ont peuplees. 

Lorſque les vaiſſeaux ruſſes, envoyes en 
1741 pour faire des decouvertes a Feſt du 
Kamtſchatka, arriverent ſur les cotes de 
PAmcrique, ils trouvercat une * reflem- 
© blance frappante entre les nations de 
© PAmerique Septentrionale & celles de Si- 
c berie ; meme genre de vie, mème -nour- 

criture, 
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© riture, meme vetement, a-peu-pres mEmes 
meœurs & meme religion,”* 

On ne connoit pas, il eſt vrai, repoque 
des Emigrations en Amérique; mais con- 
noit-on mieux Pepoque de Petablifſement 
des habitants de l'Aſie dans les iles dont 
nous avons parle? Ou bien entre-t-il dans 
je /5/ilme nud des m#taphyſiciens madeſtes que les 
hommes ont cru dans ces iles, ainſi que 
I'herbe ? 

On ſent qu'il n'eſt pas poſſible. que les. 
Americains ſoient la tige du genre humain, 
puiſqu'ils etoient tous ſauvages ou peu ci- 
vilifes, lorſqu'on arriva de l'Europe chez 
eux pour la premiere fois. IIs n'avoient 
point Part de Pecriture, ils ne cultivoient 
aucune des ſciences connues en Europe; il. 
n'y avoit pas plus de trois ou quatre cents 
ans que quelques: uns d' entr'eux Etoient raſ- 
ſemblés en corps de peuples. Ce ne pou- 
voit Etre que des peuplades compoſees de 
gens peu inſtruits, qui quitterent leur terre 
natale, ſoit pour ſe ſouſtraire a leurs en- 


nemis, ſoit pour trouver plus aiſement leur, 
ſubſiſtance. 


7— — 


* Voyages & decouvertes des Ruſſes, par M. 
Muller, T. J. P. 346. 


Propoſer 
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Propoſer un Hime nud, pour l'oppoſer a 
un ſyſeme ẽtabli ſur des fondements auſh 
ſolides, c'eſt comme qui enverroit un enfant 
ou un inſenſé, ſans armes, pour combattre 
une arince de vétérans. 


§ 18. Mauvaiſe foi de M. de Voltaire, dans 


fa maniere de rapporter les epinions. 


&«& On fit aller les vaiſſeaux de Salomon au 
« Mex1que; & c'eſt de-la qu'on tira de 
«« Por dOphir, pour ce prince, qui Etoit 
„ oblige d'en emprunter d' Hiran.“ 


L'opinion générale eſt qu*Ophir Etoit ſur 
la cote orientale de I Afrique ou aux Indes: 
quelques-uns ont mentionne le Peron ; mais 
Cette opinion n'a point trouve de partiſans, 
n'ayant nulle vraiſemblance. Hiran, il eſt 
vrai, fournit à Salomon du bois de cedre & 
de Por en change des vivres qu'il en rece- 
voit ; mais c' toit avant d' envoyer leur flotte 


a Ophir, 


919. 


0. „ 
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$ 19. Suite, ſur la maniere dont P Ambrique fut 
peuplie, Mepriſe fur le Kamiſchatka, 

Les auteurs d'une terrible hiſtoire uni- 
«© verſelle pretendent que tous les Ame- 
c ricains ſont une colonie tartare ; ils aſ- 
« ſurent que c'eſt Popinion la plus genc- 
« ralement regue parmi les ſavants; mais 
6 ils ne diſent pas que ce ſoit parmi les 
„ ſavants qui penſent. Selon eux quel- 
gque deſcendant de Noe n'eut rien de plus 
„ prefle que d'aller $'etablir dans les deli- 
{© cieux pays du Kamſchatka, au nord de 
la Sibérie. Sa famille n'ayant rien a faire, 
alla viſiter le Canada, ſoit en equippant 
des flottes, ſoit en marchant,. par plaifir, 
au milieu des glaces, par quelque langue 
** de terre, qui ne s'eſt pas retrouvée 
** julqu'a nos jours. On ſe mit enſuite a 
faire des enfants dans le Canada; & 
„ bientöt ce beau pays ne pouvant plus 


J nourrir la multitude prodigieuſe de ſes 


*© habitants, ils alle rent peupler le Mexique, 
„le Perou, le Chili; & leurs arriere-pe- 
a tites filles accoucherent de geants vers le 
* detroit de Magellan.“ | 


Les auteurs de Vhiſtoire univerſelle, apres 
avoir 
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avoir rapporte ce que les anciens diſent d'une 
terre au-dela de Atlantique, qu'ils croiem 
etre I'Amerique, ajoutent: * Nous con- 
cluons de-là que les Americains en general 
deſcendent d'un peuple qui habitoit un 
pays moins Eloigne deux que PEgypte 
& laPheaicie, Or, un pareil pays doit na- 
turellement avoir cte au nord- eſt de P Afte, 
comme, par exemple, la Grande- Tartarie, 
la Sibcrie, & plus particulierement la 
preſqu*ite du Kamſchatka, Ce fut appa- 
remment par-la que pluſieurs colonies 
tartares paſſerent pour ſe rendre en Ame- 
rique, Cette opinion eſt a preſent la plus 
gencralement recue parmi les ſavants.“ 
Enſuite ils entrent dans le detail & dans 
la diſcuſſion de toutes les relations qui y 
ont du rapport, & qu'on lit dans les. dit- 
férents auteurs qui ont traité ce ſujet ex- 
preſſẽment ou par occaſion, Le lecteut 
appercevra par-la quelle eſt la maniere de 


a 


oe. (6 - (> 


6 04 «KG 6a «Ka 


* . , N 
citer du me&taphy/icien mode/te, & comment il 

7 a ba . - T 
NT ceux qui n'adoptent pas fon n - 
nud. 


Cette hiſtoire univerſelle eſt, peut-etre, 
plus terrible que M. de Voltaire ne penſe ; cat 0 


— 
— 


Tom. XIII. p. 116, & fuive 


dis Milanges de Litttrature. Dc 3 


on y trouve en abondance des materiaux 
pour le confondre. | 

M. de Voltaire revoque en doute que les 
ſavants dont il eſt ici queſtion ſoient du 
nombre de ceux qui penſent; & cela, ſans 
doute, parce qu'ils n'admettent pas le me 
nud des metaphyſiciens modeſtes. 

«© Selon eux quelque deſcendant de Noe 
© n'eut rien de plus preſſé,“ &c. | 

[1 auroit au moins fallu en mettre deux: 
& M. de Voltaire auroit da confidcrer qu'il 
n'ctoit pas neceſlaire que ce deſcendant de 
Noc ſe preſlat tant, puiſque depuis Nz# juſ- 
qu'a la decouverte de P Amerique par Chriſ= 
tophe Colomb, il geſt ecoule environ quatre 
mille ans. Ce temps paroit aſſez long pour 
ſe rendre au Kamſchatka & en Amerique, 
& pour avoir des enfants, 

© Ceite famille, n'ayant riena faire, alla 
“ viſiter le Canada.“ 

M. de Voltaire auroit dd ſavoir que le Ca- 
nada eſt la partie la plus orientale de l' Amé- 
rique, & qu'a moins de voler dans les airs 
il falloit que cette famille viſitit premiere- 
ment la partie occidentale de P Amerique, 
Cou il Etoit plus naturel de ſe rendre dans la 
Californie, au Wee & de ſe repandre 
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enſuite au nord & au ſud, a meſure que la 
population augmentoit. 

Le Kamſchatka au nord de la Sibérie.“ 
La Siberie s'étend depuis la Tartarie juſ- 
qu'a la mer glaciale, Eſt-ce que M. 4 
Yolta;re a decouvert un nouveau K amſchatka 
dans cette mer? Le Kamſchatka, que nous 
connoiſſons, eſt au ſud-eft de la Sibérie. 


$ 20. Des Patagons, 


c Leurs arriere-petites filles accoucherent 
* de geants vers le detroit de Magellan.” 

C'eſt en vain que, par les nouvelles dEcou- 
vertes, les vieux contes des voyageurs ont 
été contredits ; tout ſert à ce mitaphyſicin 
modeſie ; & Von voit bien, que fi apres tout ſon 
ume reſte nud, ce n'eſt pas ſa faute, . 
qu'il ne dédaigne pas d'*employer pour kn 
couvrir les plus chetifs haillons, | 

Des voyageurs qui ſe plaiſent a raconter 
des choſes extraordinaires, ou qui n'obſer- 
vent que ſuperficiellement, ont dit que Jes 
habitants des Terres Magellaniques Etoient 
d'une ſtature extraordinaire, qu'ils avoient 
huit ou dix pieds de haut, ou meme doute 
ſelon quelques- uns: en voila aſſez, ſelo 


M. 
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M. de Voltaire, pour qu'il ſoit démontré 
qu'il exiſte une race de geants differente du 


, reſte des hommes. 
juſ. Voici ce que M. le Dr. Robertſon dit ſur ce 
. de ſujet, dans fon hiſtoire de PAmerique, 
atka Nous ne pouvons pas decider, avec ze 
10US BE © enticre certitude, concernant les... . fa- 
* meux Patagons qut ont, pendant deux 
« fiecles & demi, donnẽ occaſion a des con- 
« troverſes parmi les ſavants, & excite 
© Petonnement du vulgaire. Ils forment 
rene une de ces tribus errantes, qui occupe 
cette region vaſte, mais inconnue, qui 
© Fetend depuis la riviere de la Plata 
COU BE © juſqu'au detroit de Magellan. Ils occu- 
| ONE © pent cette partie interieure du pays, qui 
Mang betend le long de la riviere Negro ; mais, 
t (on gans la ſaiſon de la chaſſe, ils vont juſ- 
e, F- qu'au detroit qui ſepare la Terre de Feu 
ur kl « du continent. Les compagnons de voyage 
* de Magellan furent les premiers qui par- 
OUTER © lerent de leur taille giganteſque, & qui 
ble raconterent qu'ils avoient au-deſſus de 
* lei © huit pieds, & que leur force éẽtoit pro- 
oieng digieuſe & proportionnee à leur taille ex- 
0160" © traordinaire ... . . . Ce n'eft pas dans les 
oute Terres Magellaniques, arides & incultes, 
* & parmi des peuples ſauvages & ſans prẽ- 
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voyance, que nous devons attendre de 
trouver des hommes qui excellent le reſte 
de l'eſpece, & qui ſoient diſtingues par 
une ſtature & une force extraordinaires, 
& qui excedent a un tel point les habi- 
tants des autres contrees, Pour admettre 
des principes qui repugnent aux loix 
générales, qui paroiſſent influer ſur la 
conſtitution de l'homme, il faut que les 
faits ſoient inconteſtablement demontres, 


* 


Mais il s'en faut bien que cela ait ets 


* 


X X „ 
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fait, 
© Quoique diſferentes perſonnes, au te- 


moignage deſquelles on doive avoir beau- 
coup d'égard, aient viſite cette partie de 
Amerique depuis le temps de Magellan, 
& qu'ils aient cu des entrevues avec les 
habitants; quoique certains aient affirme 
que ceux qu'ils ont vus etotent d'une 
taille giganteſque, & que d'autres aient 
formé le meme jugement, d'apres la me- 
ſure des traces de leurs pieds ou de la me- 
ſure de quelques ſquelekfes; cependant leurs 
récits font ſi différents les uns des autres, 
dans les points les plus eſſentiels, & ſont 
meles de circonſtances ſi viſiblement fauſſes 
& fabuleuſes, que leur temoignage perd 
beaucoup de ſon poids. 


3 
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*< P*'un autre cote, des navigateurs du 
premier ordre, par leur diſcernement & 
leur exactitude, ont affirmè que les Pata- 
gons, avec qui ils ont communique, quoique 
grands & bien faits, ne ſout point d'une 
ſtature i extraordinaire, pour qu'on puiſſe 
les diſtinguer du reſte de l'eſpece hu- 
maine.““ | 

Le meme auteur ajoute dans ſes notes: 
Les temoignages des différents voya- 
geurs, concernant les Patagons, ont été 
recueillis & determines avec beaucoup de 
preciſion par l'auteur des Recherches Phi- 
loſophiques. Depuis la publication de 
cet ouvrage, pluſieurs navigateurs ont 4 
viſitéè les terres magellaniques; &, ainſi | 


=_ que leurs predeceſſeurs, ils different beau- 
mW coup dans ce qu'ils diſent de la ſtature 
une des habitants. Selon le Commodore Byron 
ent. ſon Equipage, qui paſſerent par le de- 
me- troit de Magellan en 1764, la taille or- 
0 dinaire des Patagons eſt eftimee a huit 
a | pieds, & ils pretendent qu'il y en a plu- 
tres, leurs qui ſont beaucoup plus grands. 


ſont Selon les Capitaines Vallis & Carteret, 


uſes . 


| * 7.11, p. 81, & ſuiv. dit. 80. 
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< qui les meſurerent en 1766, ils les trou- 
< yerent hauts de fix pieds cinq & ſept 
© pouces? (le pied anglois n'a que onze pou- 
ces & quatre lignes & demi du pied de roi), 
Ceux- ci paroiſſent avoir été les memes 
dont la taille avoit ete ſi fort exageree en 


des coliers & de flanelle rouge, de la mème 

eſpece qui Etoit dans le vaiſſeaux du Capi- 

taine Wallis, d'où il tira cette conſequence 
© naturelle, qu'ils avoient eu ces choſes de 
© Commodore Byron ou de ſon equipage, 

© Des Patagons furent encore meſures en 
© 1767 par M. Bougainville, dont le recit s'ac- 
© corde à- peu-pres avec celui du Capi- 
© taine Walls, | 
A ces relations Pajouterai un temol- 
gnage de grand poids. En 1762 Don Ber- 
nardo Thaguez de Echevarri accompagna le 
Marquis de Valdelirios a Buenos Ayres, & y 
ſcjourna pluſieurs annees, Cet auteur eſt 
tres-1ntelligent, & ſa veracite reſt point 
ſuſpecte parmi ſes compatriotes, En par- 
lant des parties meridionales de  Amerique 
il dit: Par quels Indiens eft-elle poſſedee * 
Ce reſt certainement pas par les Patagons fa- 
buleux, qu'on ſuppoſe occuper ce diſtrict, Pai 
eu, par pluſieurs ti moins oculaires, qui ont vicu 


© parm 
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© parmi ces Indiens & commerce avec eux, une 
vraie & exatte deſcription de leurs perſonnes. 
© [ls font de la mime flature que les Eſpagnols. Je 
© wen ai jamais vu dont la taille excedat deux var- 
© res & deux ou trois pouces; Ceft-a-dire qua- 
© tre-vingt ou quatre-vingt-un pouces an- 
« olois, fi Eehevarri parle de la varre de 
Madrid. | . 
M. Falkner, qui refida quarante ans, 
© comme miſſionnaire, dans la partie du 
© ſud de PAmerique, dit: Les Patagons ou 
« Pulches font hauts de ſtature ; mais je wat qa- 
mais out parler de cette race de głants que d autres 
© ont mentionnes, quoique j aie Un des individus de 
© toutes les tribus de P Amèrique miridionale.** 
Tous les nouveaux geographes que j'ai 
conſultes ſe reunifſent a repreſenter les Pa- 
tagons comme étant de la mème complexion 
& de la meme ftature que les autres Ame- 2 
ricains; entre autres, I 4bbs Nicole de la 
Croix, R. Bookes,” &c. 2 
Pajouterai encore Popinion de M. de 
Buffon, ve 
© C'eſt à Pextremits du Chili, vers les 
Terres magellaniques, que fe trouve, ace 
qu'on pretend, une race d' hommes dont 


1 


* ldem, T. I, p. 281; III, p. 181. 
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© la taille eſt giganteſque 3 M. Fr/zier dit 
avoir appris de pluſieurs Eſpagnols, qui 
avoient vu quelques- uns de ces hommes, 
qu'ils avoient quatre varres de hauteur; 

c' eſt- à-dire, neuf ou dix pieds ... Au 
reſte, comme M. Fr2z:er ne dit pas avoir 
vu lui-meme aucun de ces geants, & que 
les relations qui en parlent font remplies 
dexagerations ſur d'autres choſes, on peut 
douter qu'il exiſte en effet une race d'hom- 
mes toute compolee de geants. . . . . Les 
geants & les nains doivent <tre regardes 
comme des varietes individuelles & ac- 
cidentelles, & non comme des differences 
permanentes, qui produiroient des races 
conſtantes . . . . II n'y a donc, pour ainfi 
dire, dans le nouveau continent, qu'une 
ſeule race d'hommes, qui ſont plus ou moins 
baſanẽs.“* 

S'il y avoit eu en Amerique une race de 
geants, d'une taille & d'une force ſi fort au- 
deſſus du reſte des Americains, n'auroient- 
ils pas du, depuis long-temps, ſoumettre 
ou exterminer le reſte des habitants ? Un 
millier de geants, tels que certains repreſen- 
tent les Patagons, auroit ete ſuffiſant, & plus 


— 1 


SN GS aaa 4: 04:04 aa 4-4 +4 


* Hiſt. nat. T. V, p. 204, dit. 88. 
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lit que ſuffiſant, pour ſoumettre tout le conti- 
ui nent; mais cette race d'hommes, faite pour 
es, dominer ſur les autres, eſt reſtèe dans un 
r; climat rigoureux, s'eſt contentee de ſes ca- 
Au vernes, & a laifle les pigmees du Chili, du 
dir Perou, & du Paraguai, qui ſont dans leur 
ue voiſinage, jouir en paix d'un ſol fertile & 
ies d'un ciel agreable. Si une teile race exiſtoit, 
-ut ce devroit Etre d'aimables philoſophes, & 
m- plus Philoſophes que ceux que nous avons 
Les parmi nous. 

des Cependant M. de Voltaire admet tous ces 
py fairs comme inconteſtables, parce que ce ſyſ- 
ces teme contredit celui des Eeritures. On peut 


ces dire que fa foi eſt bien forte, & 1a docilite 
inſi ſans exemple. C'eſt-là, ſans doute, le fruit 
ane e ſa philoſophie, qui le diſtingue des _ 


\ins rants. 


de Wd 21. Le puma pris mal d * propos} pour le 


au- lion. 
ent- * Comme on trouve des lions dans quelques 
ttre 


pays chauds de PAmerique, ces auteurs 
ſuppoſent que les Chriſtophe Colombs de 
„ Kamtſchatka, avoient mene des lions en 
Canada pour leur diyertifſement,” — 


(b. 302.) : 
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Ce n'eſt point les auteurs de l' Hiſtoĩre uni- 
verſelle qui font cette ſuppoſition; mais 
-C'eſt M. de Voliaire qui la leur prete, en ha- 
bile naturaliſte, qui prend le puma pour le 
len. L' animal de PAmerique,* dit M. 4 
Buffon, que les: Europeens ont appellé lion, 
* & que les naturels du Perou appellent puma, 
n'a point de criniere; il eſt auſſi beaucoup 
plus petit, plus foible & plus poltron que 
© le vrai lion . . .. leur tete tient de celle 
© du loup & de celle du tigre, & il a la queue 
© plus petite que un & l'autre... il a Pha- 
© bitude de monter ſur les arbres: ainſi ces 
animaux different du lion par la taille, par 
© la couleur, par la forme de la tete, par a 
© longueur de la queue, par le manque de 
© criniere, & enfin par les habitudes natu- 

. © relles.'® | 


8 22. Si les Mantchous Wont pu contribuer 4 

„ ; peupler P Amerique, 

i LS | « Mais les Kamtſchatkatiens n'ont pas 
| ＋ « ſeuls ſervi a peupler le nouveau monde; 

46 c ils ont été Charitablement aides par les 
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1 * 7, VIII, p. 109. 
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“ Tartares mantchous, par les Huns, par 
les Chinois, par les Japonnois.“ 


Cette charite, qui conſiſte a prendre poſ- 
ſeſſron d'un pays ou de s'y etablir, lorſqu' on 
le trouve a fa bienſeance, n'eſt pas fi rare que 
la charite- chretienne ;. & perſonne ne ſera 
ſurpris de la trouver chez. ces nations que 
M. de Voltaire nomme, s'il a été dans leur 
pouvoir de la mettre en pratique. Toutes 
ces nations habitent ou ont habite cette par- 
tie de PAſie qui eſt. le plus dans le voiſinage 
de PAmerique;z ainft il ne ſeroit pas fort 
etonnant qu'ils y euſſent enyoye des co- 
lonies. | 


d 23. Mepriſe de geographie. + 


« A Vegard des Japonnois, comme ils 
e ſont les plus vorfins de PAmerique, dont 
ils ne ſont guere cloignes que de douze 
cents lieues, ils y ont, fans doute, été 
autrefois; mais ils ont depuis neghge ce 
„voyage. Voila pourtant ce qu'on ole 
* Ecrire de nos jours. Que repondre a ces 
e {yſtemes & à tant d'autres? Rien.“ 


6—ͤ— — — 


On compte environ ſix cents quarante 
lieues du Japon aux cotes les plus yoiſines de. 


D 3  PAme- 
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PAmeriquez & Pintervalle eſt occupe par 
cles tles de diſtance en diſtance, dont la plu- 
part ſont a la vue les unes des autres, * 

Les Tartares mantchous ſont au moins 
deux cents leues plus pres. de'F Amerique 
que les Japonnois ; les Kamtſchetdales envi- 
ron trois cents lienes plus pres 3 & ceux qui 
habitent vers le detroit de Bering ou d' Anain, 
ne ſont qu'a treize, ou tout au plus a vingt 
licues de VAmerique, Que repondre aux 
aflertions du mHaphy/icien modeſſe Rien. 

Si les Norvégiens, parmi leſquels ſe trou- 
voient des Ecrivains, avoient perdu le ſous» 
venir de ces peuplades qui avoient paſſe dans 
le Groenland au neuvieme ou dixieme fiecle, 
eſt-il Etonnant que les Tartares, les Kamt- 
ſchetdales, qui n'ont conſerve aucun recit des 
cyvenements, aient perdu le ſouvenir de ces 
tranſmigrations beaucoup płius anciennes ? 


$ 24. De Pantiquite de la Nation Chinoiſe. 

„ Te ſuis, dit le Chinois, trop heureux 
«© de voir une hiſtoire univerſelle; je vais 
voir ce que Fon dit de notre grand em- 


* Voy. la carte pub. par Þ Ac. des Sciences de 
St. Peterſbourg 1758, & celle des dicouvertes du 
Cap. Cook, 

pire, 
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e pire, de notre nation qui ſubſiſte en corps 
« de peuple depuis plus de cinquante mille 
% an.... Je crois que Pauteur fe ſera bien 
« mépris dans Vhiſtoire de la guerre que 
© nous eumes il y a vingt-deux mille 
« cing cents cinquante- deux aùs contre 
« le peuple belliqueux du Tonquin & du 
« Japon, & ſur cette ambaſlade ſolemnelle 
« par laquelle le puiſſant empereur du Mo- 
gol nous envoya demander des loix, Pan du 
«© monde 500,020,000,000,079, 123, 450, ooo.“ 
(De la gloire, ou entretien avec un Chinois. 
p. 305.) Ae 

C'eſt Etre un peu gauche de ne faire re- 
monter que de plus de 50,000 ans Vepogque 
dans laquelle la nation chinoiſe ſubſiſtoit 
en corps de peuple, & de dire enſuite que 
le grand Mogol envoya une ambaſſade a 
ce meme peuple, pour lui demander des loix, 
502,000,000,000,079, 123,450,000 ans aupa- 
ravant: c'eſt-a-dire, qu'on fut demander 
des loix aux Chinois aſſeʒ long- temps avant 
qu'ils en euſſent. 

Si le caractere de moqueur rend mepri- 
ſable, meme lorſqu'on raille avec eſprit, 
que dira-t-on de ces platitudes? 

Comme M. de Voltaire ne ceſſe d'oppoſer a 
'a chronologie de VEcriture, Pantiqujte de 

D 4 la 
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la nation chinoiſe, il ſera a propos de don- 
ner une idée de la chronologie de cette 
nation, afin de n' etre pas oblige d'y revenit 
dans la ſuite. 

Il fant obſerver d'abord, que la chronologie 
chinoiſe eſt tres-obſcure & très- incertaine.— 
Le P. Fouquet, Eveque d' Eleuthéropolis, fixe, 
dans la table qu'il en a dreſſée, Pepoque 
de Phiſtoire chinoiſe, qui mérite quelque 
creance, à environ quatre ſiecles avant notre 
ere. M. Fourmont obſerve que c'eſt-la 
Fopimion de la plupart des miſſionaires.— 
Les auteurs des annales chinoiſes, chinois 
eux-memes, ſont de la mEme opinion, #—Le 
philoſophe _ Confucius ſe plaint qu'on man- 
quoit de ſon temps de memoires hiſtoriques.— 
L'empereur Shi-wang-ti fit, deux cents treize 
aps avant notre ere, brüler tous les livres 
qui ſe trouvoient dans Pempire, a l' exception 
de ceux qui traitoient de la juriſprudence & 
de la médecine, & enterrer vifs plufieurs 
ſavants, de peur qu'ils ne tranſmiſſent dans 
la ſuite, par mémoire, le ſouvenir des événe- 
ments precedents: ainſi il ne reſte guere que 
des fragments de l'hiſtoire chinoiſe; & pret- 
que tous les recits, que les Chinois font de 
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feur hiſtoire ancienne, ne ſont que des fa- 
bles inventées pour faire honneur a leur, 
nation; demence qu'ils ont eue en commun 
avec preſque tous les peuples. 

Ce qu'on a ramaſſè ou invent de la chro- 
nologie chinoiſe ſe reduit, a-peu-pres, a ce 
qui fult.. 

Selon une partie des Chinoie (car quelques- 
uns font le monde Eternel) Puoncu, le premier 
homme, fut-le premier roi de la Chine, 

Tyen-hoang lui ſucceda il y ent apres lui 4 
treize princes d'une mEme famille, ou; treize, 
chefs des familles ou tribus qui regnerent 
enſemble. 

Ti- Hoang fut ſon ſucceſſeur, Treize princes 
regnerent enſuite ſucceſſivement. On n'en. 
dit rien de remarquable. 

Gin-heang, avec neuf princes de ſa famille, 
porta enſuite la couronne. II raſſembla, dit- 
on, ſes ſujets en corps de ſociete. 

Yeu ou Tu ſucceda a Gin-hoang, & enſeigna 
a batir des cabanes. | 

Fo-hi, qui paſſe pour le fondateur de la. 
monarchie chinoiſe, naquit, dit-on, dans la 
partie occidentale de la Chine. On pretend 
qu'il regna cent quinze ans. . 

Shin- nong lui ſucceda, & regna 140 ans: 
ayant Etc aſſaſſiné, 


D 5 Wang-ti 
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MVangeti fut mis a fa PRs & régna cent 
ans. 
Sau- hau, fils du n regna ſoixante 
& dix-huit ans, 
Ti-ko, neveu de Wang-ti, occupa le trone 
ſoixante & dix ans. | 
Chi, ſon ſueceſſeur, fut depole, & ne regna 
que huit ans, 
Tau, qu'on mit a fa place, regna environ 
quatre-vingt-dix ans, 
Shun, qui fut defigne empereur par Tan, 


régna dix-ſept ans, & eut 


Hia pour ſucceſſeur. 

Apres ces regnes on compte, juſqu'a Pere 
chretienne, cinq dynaſties ou familles, qui 
ont regns a la Chine; ſavoir, 

Ilia: elle occupa le tröne 458 ans, 
Chang ou Ing - - 644 — 


Cheu - - - 873 — 
A Pt 
Han - - - 203 — 


Cette derniere dynaſtie regna 426 ans; mais 
Fere chretienne commence dans le temps que 


 Hias-ping, un des princes de cette dynaſtie, 


occupoit le trone, 203 ans après qu'elle eut 
commence A regner. 
Fn reuniffant tous ces regnes, on trouve 


jaſqu'? a Fo-hi, fondateur de Pempire chinois, 


K ; 2839 ans. 
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28 30 ans. A Pegard de ſes cinq predeceſ- 
ſeurs, Bur vie ni le temps de leurs regnes ne 
ſoit point mentionnes. 

La chronologie de PEcriture place Pepoque 
du déluge 2455 ans, ſelon le texte hibreu; 
3117 ans, ſelon le pentateuque ſamaritain; & 
3240 ans, ſelon les /eptante, 

En ſuivant la chronologie du texte hebrev, 
le regne de Fei remonteroit 383 ans avant 
e dcluge; ſelon le texte ſamaritain, le regne 
de ce Prince auroit commence 278 ans apres 


1e deluge, & 407 ans apres le deluge ſelon 


les ſeptante. 

Il faut obſerver que les Chinois parlent 

Vun deluge, dont ils ne determinent pas 
Ferendae qu'ils placent environ 3000 ans 
avant notre ere.“ 

Les auteurs de PHiſtoire univerſelle pens 
ſent que Nec, indigne du deſſein de ceux de 
{cs deſcendants qui batirent la tour de Babel, 
ſe ſcpara deux, & fut s'établir a la Chine, 
avec ceux des fiens qui voulurent le ſuivre, 
& fut ainſi le fondateur de cet empire. On 
peut voir dans l'ouvrage meme les raiſons 
* 11s alleguent en faveur de leur er me, 


1 F n 


* ih, Loe. Z. XII, 5 9% . 
+ Hift. Univ. T. XX, p. 235, & ſuiv. 
D 6 Quoi 
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Quoi qu'il en ſoit à ce ſujet, que Nee ſe 
ſoit tranſporte a la Chine ou non, une partie 
de ſes deſcendants pourroit avoir conſerve le 
ſouvenir de ſa vie on de quelqu'un de ſes 
petits-fils, & avoir date la ſucceſſion de ſes 
chefs depuis ce temps-la, & tranſporter ces 
meEmoires a la Chine, ou ils aurotent pu $'eta- 
blir dans la ſuite des temps. 

Un peu d'attention ſuffit pour appercevoir 
que les traditions chinoiſes, (je dis traditions; 
car des recits faits ſur des fragments, ſans au- 
thenticite, ne meritent pas un autre nom) 
bien loin de contredire la chronologie de 
PEcriture, coincident avec elle, autant qu'il 
eſt poſſible de Peſptrer, pour des temps Auſſi 
ienebreux. Les Chinois parlent du premier 
homme, qu'ils diſent avoir été leur premier 
roi, auquel ils ajoutent quatre generations, 
outre quelques autres noms de perſonnes ſur 
le compte deſquelles ils n'obſervent rien de 
particulier, —MZo/e fait mention de fix gene- 
rations depuis Adam, dans la poſterite de 
Cain, & de neuf dans la famille de Seth, fans 
y comprendre Noe. 

Les Chinois parlent enſuite d'un deluge, 
qui arriva a-peu-pres dans le temps de celui 
dont Moiſe fait Vhiſtoire ; & c'eſt environ I 
cette. ẽpoque qu'ils font remonter la ſucceſ- 

fion 
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ſion de leurs rois ou chefs. Deux ou trois 
fiecles ne peuvent-ils pas avoir ete ſuffiſants 
pour que quelques peuplades ſe ſoient avan- 
ces des plaines de Sinhar vers la partie ori- 
entale de l' Aſie? Ou ceux qui s' tranſpor- 
terent, dans la ſuite, n'ont-ils pas pu con- 
ſerver des mémoires de leurs ancetres, & 
dater leur origine en conformite de ces mẽ- 
moires? Dans ces premiers ages Von Ecri- 
voit peu; ce qui joint au laps du temps, a 
di laifſer de Pobſcurite ſur les faits, donner 
occaſion a des mepriſes & a confondre les 
dates. La lecteur n'a pas beſoin qu'on lui 
en diſe davantage, pour favoir à quoi gen 
tenir ſur les railleries plates que M. 1 Voltaire 
fait ſur le ſujet. 


925. Pourquoi Phiſtoire parle principalement des 
Tuifs, A quels « ſag ils ſont la e nation 
de l' univers. 

« HElas, lui dit un * ſavants, on ne. 
parle pas ſeulement de vous dans ce livre,” 
(I Hiſtoire univerſelle par Baſſuet) © vous 
« etes trop peu de choſe : preſque tout roule 
fur la premiere nation du monde, unique 
* nation, le grand peuple juif.“ 


On n'a jamais pretendu que les Juifs fuſ- 
e 
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ſent le premier peuple du monde, en nom- 
bre, en eclat, ou meme en merite ; leur légiſ- 
latcur & leurs prophetes ne les encenſent point 
a ce ſujet. Moiſe parloit ainfh a leurs an- 
cetres : Saches que ce ng point pour ta juſtice que 
PETERNEL. ton DiIEU te donne ce bon pays pour 
le poſſeder ; car tu es un peuple de col roide.* Ce 
weft pas non plus que vous fuſiez en jus grand 
nombre; car Vous ctieꝝ en plus petit nombre qu au- 
cun de tous les autres peuples. - 

Mais aucun peuple n'a, comme cclui— 
ci, conſerve une hiſtoire ſuivie & authen- 
tique depuis le commencement du monde, 
& propre a ſervir de canevas pour y rappor- 
ter le peu de faits que la tradition a con- 
ſerves. Aucun peuple n'a été, comme celui— 
ci, le depoſitaire des oracles divins. Aucun 
peuple n'a, comme celui- ci, conſerve ſa re- 
ligion pure & exempte d'idolatrie. Aucun 
peuple ne s'eſt conferve ſans ſe meler avec 
les autres, quoique diſperſè par toute la terre 
& expoſe aux perſecutions les plus cruelles. 
A tous ces égards, c'eſt en effet Ia premiere 
nation du monde, J unique nation, le grand peuple 


a 


Deut. 1x. 6. 


+ Deut. vII. 7. Voyez E.. J, Ec. 


I 
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[1 eſt vrai qu'il y a parmi eux beaucoup de 
fripiers; & un philoſophe tel que M. de Fol- 
:aire ſetoĩt fort offenſe ſi on le comparoit à 
un fripier; car il eſt beaucoup plus hono- 
rable de s'enrichir en vendant des &Ecrits 
obſcenes & licencieux, qui corrompent les 
mœurs, que de gagner ſa vie a vendre de 
vieux habits. 


$ 26. Des guerres de religion, & des moyens d'en 


detruire le germe. 


« La raiſon, en ſe perfectionnant, detruit 
« le germe des guerres de religion. C'eft 
«© Fefprit philoſophique, qui a banni cette 
e peſte du monde.” (Penſces ſur V Admi- 
nitration, p. 346.) 


Ainſi ſe verifie leproverbe : A quelque choſe 
maſheur eſt bon; car on convient que Peſprit 
philoſophique a contribue a produire cet 
effet. 

Les guerres de religion ſont, ſans doute, 
un eau non moins à craindre que la peſte ; 
& 1a raiſon, en ſe perfeQionnant, doit en 
cetruire le germe. On nous permettra ce- 
pendant de diſtinguer la raiſon perfectionnẽe 
de Veſprit philoſophique, dans le ſens du 
?hil:ſephe Voltaire. La raiſon nous montre 

Pabſurdite 
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abſurdite des ſuperſtitions, du fanatiſme, & 


des perſecutions; mais elle ne detruit point. 


ja Religion, qui eſt le lien de la fociete, qui 
falt la ſureté des magiſtrats & du peuple. 


51 les philoſophes, tels que M. de Voltaire, 


ttoient conſequents, ils n'exciteroient certai- 
nement jamais des guerres de religion; car 
pourquoi encourroient-ils des dangers, ou 
s'cxpoſeroient-ils a des perils pour un etre de 
raiſon, pour des abſurdités? 

Mais gagneroit-on beaucoup en mettant 
fin aux guerres de religion, ſi on le faiſoit en 
ancantiflant la Religion? - Ou ſera alors le 
frein. pour maintenir. les hommes. dans le 
devoir, lorſqu'ils croiwront pouvoir echapper 
aux loix civiles, & Eviter Vinfamie ? De la 
cendre du dragon il ſortira une hydre qui 
de vorera a droite & a gauche. 

L'eſprit de l' Evangile eſt un eſprit de paix, 
de douceur, & de'charite, C'eſt a VEvan- 
gile, bien entendu, a detruire le germe des 
guerres de religion, en portant les hommes a 
S*aimer les uns les autres comme des freres, 
& a pratiquer ce devoir par amour pour DIEU, 


8 27. Si Calvin & Luther ent dd toute leur 


celtbrite aux circonſtances. 


468i Luther & Calvin revenoient au mon- 
« de, 


Kod 4 
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« de, ils ne feroient pas plus de bruit que 
les Scotiſtes & les Themiſtes. Pourquoi? 

7 * A . % 
« Parce qu'ils naltroicat dans un temps on 
les hommes commencent a £tre éclairés.“ 


— 


$i Luther & Calvin venoient dans un fiecle 
claire, ils n'auroient pas beſoin de penſer a 
diffiper les tenebres deja diflipees ; mais il 
n'y a que la prevention qui puiſſe leur faire 
refuſer le titre de grand homme; & &ils pa- 
roiſſoient a preſent, ils brilleroient, ſans 
doute, en cette qualité, & tiendroient un 
rang diſtingue, Ils avoient quelque choſe de 
la groſſieretẽ de leur ſiecle; mais c'eſt à eux 
principalement qu'on eſt redevable des pro- 
eres des ſciences; & cela meme eſt une 
preuve que la 2 de 'Evangite, bien 
entendue, contribue à la perfection de Veſprit- 
humain, méme pour les ſciences humaines. 
Si M. de Voltaire veut, ainſi qu'il le ſemble, 
inſinuer que I'Evangile preche dans un fiecle 
Eclaire, ne feroit aucune ſenſation, il con- 
tredit les faits les mieux atteſtes, Dans quel 
temps, & parmi quels peuples, PEvangile 
fut-il Etabli, & ſe rẽpandit-il avec une rapi- 
dite Etonnante ? N'eſt-ce pas dans le temps 
que la philoſophie floriſſoĩt dans tout ſon 
luſtre? N*eſt-ce pas parmi les Grecs & les 
Romains, 
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Romains, qui etoient les nations les plus 
eclairees qu'il y eut alors? N'eſt-ce pas a 
Rome, a Corinthe, a Athenes, a Theſſaloni- 


| 
q que, a Epheſe, a Antioche, a Alexandrie ? 
1 Les ſciences & les arts continuerent a fleurir 
| juſqu'à ce que les barbares du nord inonderent 
5 empire romain; mais alors le Chriſtianiſme 
4 avoit prevalu par- tout. Il fallut enſuite des 


ſiecles pour diſſiper l'ignorance introduite par 
les barbares. L'Egliſe eut fa part du malheur 
| des temps; on corrompit PEvangile, Maas 
tandis qu'on s'en tiendra a fa ſimplicite & a 
ſa purete, il fera le bonheur des peuples, & 
triomphera des ruſes & des artifices de ſes 
ennemis, qui le ſont auſſi du genre humain, 


$ 28. Si M. de Voltaire gf philo/ephe. 


“Les philoſophes aiment la Religion.“ 


Si cela eſt, eſt-ce que M. de Pollaire eſt 
f philoſophe ? Le lecteur en jugera, apres 
avoir lu ſes cEcrits, N 


| 
§ 29. Si les philiſaphes ne ſe ſont ja mais oppoſes 
. aux lol x. 

1 4 Il n'y a pas un ſeul exemple ſur la terre 
. ce de philoſophes qui fe ſojent oppoſes aux 
I & loix du prince,” N 
1 | Cela 
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Cela peut Etre vrai, fi l'on prend le mot 
philoſophe dans fon vrai ſens; ceſt-a-dire, fi 
'on entend par-là un vrai ſage, qui Peſt dans 
toute Petendue du terme. Mais eſt-ce la le 
ſens que M. de Voltaire donne à ce mot? Un 
philoſophe, ſelon lui, eſt un homme qui a 
des connoiſſances au- deſſus du vulgaire, & 
qui mepriſe la Religion; & ce dernier carae- 
tere eſt mEme le principal &, peut-etre, le 
ſeul. Ainſi il ne ſeroit pas difficile de lui 
prouver que preſque tous ceux qui ſe ſont 
oppoſes aux princes Etoient des philoſophes; 
car un homme qui craint Dixv, & qui croit 
a 'Evangile, ne s'oppoſera jamais a un prince 
legitime, qui eſt fidele a ſes engagements z 
s'il ſe conduit ſelon ſes principes ; parce que 
'Evangile ordonne, de la maniere la plus 
expreſſe, d' tre ſoumis aux puiſſances ſupe- 
rieures, & declare que celui qui leur rgiſte 
ri/;/le aux ordres de Divx Du reſte, la Reli- 
gion ne doit pas Etre rendue reſponſable de la 
condnite de ceux qui lui ſont infideles. 

S'il Etoit nẽceſſaire de produire des exem- 
ples de gens, a qui M. de Voltaire ne refuſeroit 
pas le nom de philoſophes, qui ſe ſont op- 
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poſes aux loix du prince, nous ne ſerions 
pas fort -embarraſſes. Jules Ciſar n'etoit-l 
pas philoſophe ? Non-ſeulement il s'oppoſa 
aux loix du prince ;.c*eſt-a-dire, de ſa patrie; 
mais il Paſſervit, Brutus, Caſſius, etoient phi» 
loſophes; &, apres que Ciſar cut Ete reconnu 
ſouverain de Rome, ils le maſſacrerent. Ju- 
lien n'etoit-1] pas philoſophe ? Cependant il 
s'oppoſa à Conſtance ſon ſouverain, & marcha 
avec une armee pour le combattre. 

Y a-t-1l jamais eu plus de guerres, de maſ- 
ſacres parmi les Romains & les Grecs, que 
lorſqu'ils ont ete philoſophes ? 


$ 30. $i le dibit des indulgences fut Ia ſeult 
cauſe de la rtformation. 


& Si Leon X avoit donne les indulgences a 
& vendre aux moines auguſtins, qui Etotent 
cc en een du debit de cette marchandiſe, 
& 11 n'y auroit point de Proteſtants. Si Ann 
% de Boulen n'avoit 2 ects belle, I Angleterre 
« ſeroit romaine.” (p. 361.) 


— — 


II paroit, par ces aſſertions, que M. de Fel- 
taire n'approfondit par beaucoup les cauſes 


des Evenements. Les indulgences furent 


un des premiers abus que Luther attaqua; 
mais peut-on conclure de-là que ſi le pape 
meũt 
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went pas publié des indulgences, toute l' Eu- 
rope auroit continue de lui etre ſoumiſe, & de 
ſui vre ſa doctrine? (car c'eſt, ſans donte, là 
ce que M. de Voltaire entend par n'y avoir 
point de Proteſtants). II y avoit des-lors 
des Proteſtants, à prendre le mot non à la 
lettre, mais dans ſon vrai ſens; les ſectateurs 
de Jean Hus, en Botteme & en Moravie; les 
Vaudois, dans les vallees du Piedmont; les 
Lollards, en Angleterre. 

Rome avoit tellement appeſanti le joug, 
que la plupart des princes defrrotent de s'en 
affranchir. Nombre de perſonnes etotent re- 
voltces des erreurs qu'elle avort introduites; 
&, des Pan 1516, Luther avoit fait ſoutenir 
des theſes ou ſe trouvoit le germe de la doc- 
trine qu'il enſeigna dans la ſuite; & cepen- 
dant, les indulgences plenieres ne furent ac- 
cordees par Leon queen 1517. *© 'Seckendorf, 
& depuis MM. L' Enfant & Chais, ont dé- 
* montre que long-tempę avant Veclat des 
* indulgences, Luther avoit commence A 
* combattre divers points de la doctrine de 
© Pegliſe romaine.” ® 

Luther -ne fut pas le ſeul qui oppoſa les 
abus de la cour de Rome, Zuzngle le fit en 


1— — 


N. Dia hill, port. 
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meme 
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meme temps que lui, non comme diſciple, 
mais comme contemporain; & il ne le fit 
pas avec moins de ſuccès pour la Suiſſe que 
Luther pour l'Allemagne. Mais Zuingle n'é- 
toit pas moine auguſtin. 

Pour ce qui concerne Henri VIII, il ne 


renonça pas à la doctrine de Rome, & ce 


ne fut point lui qui etablit la reformation 
en Angleterre, puiſqu'il perſecuta ceux qui 
l'embrafſoient. II y avoit d'autres cauſes 
qui opererent ; le germe en ẽtoit ſeme depuis 
long-temps; 1/iklif, qui avoit, de ſon vivant, 
un tres-grand nombre de partiſans, parmi 
leſquels ſe trouvoient des princes, n'avoit 
point ceſſé d'y avoir des diſciples: & P An- 
gleterre Etoit prete pour cette revolution, au 
point que Marie, malgre ſon deſpotiſme & 
ſa puiſſance, aidce de celle de Philippe, fut in- 
capable d' arréter le torrent; & lorſqu' Eliſa- 
beth monta ſur le trone, elle trouva que tout 
Etoit prepare pour achever la revolution, 


$ 31. Cauſes de la diver/ite de couleur parmi les 


hommes. 


6 Relation touchant un Maure- blanc.“ 


(p- 381.) 


It auroit fallu dire acgre blanc; car cette 
| eſpece 


r 
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eſpece d' hommes ne ſe trouve point parmi 
les Maures, & leur conformite eſt avec les 
negres, & non avec les Maures. 

Le but de M. de Voltaire, dans cette rela- 
tion, eſt de montrer que les hommes ſont 
diviſcs en differentes eſpeces, qui n'ont pas 
la meme origine. Il ſera a propos d'examiner 
cette queſtion un peu en detail. Le lecteur 
ne trouvera pas mauvais que je faſſe parler, 
ſur ce ſujet, un des plus habiles naturaliſtes 
qu'ihy ait eu. Son temoignage ne ſauroit 
etre ſuſpect. 

Le pere Parennin, qui, comme on le ſait, a 
demeurẽ fi long- temps a la Chine, & en a ſi 
bien obſerve les peuples, dit que les voiſins 
© des Chinois, du cote de Poccident, depuis 
* le Tibet en allant au nord, juſqu'a Chamo, 
ſemblent Etre differents des Chinois, par 
© les mœurs, par la langue, par les traits du 
viſage, & par la configuration exterieure .. 
que quand il vient quelqu'un de ces Tar- 
* tares a Pekin, & qu'on demande aux Chi- 
* nots la raiſon de cette difference, ils diſent, 
que cela vient de la terre & de Peau; c' eſt - 
a-dire, de la nature du pays, qui opere ce 
changement ſur le corps, & meme fur 
© Peſprit des habitants. Il ajoute que cela 
paroit encore plus vrai a la Chine que dans 

© tous 
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© tous les autres pays qu'il a vus, & qu'il ſe 
© ſouvient, quꝰ ayant ſuivi l' Empereur juſqu'au 
quarante-huitieme degre de latitude nord 
* dans la Tartarie, il y trouva des Chinois 
© de Nanquin qui s'y etotent etablis, & que 
© leurs enfants y Etotent devenus de "vrais 
« Mongous, ayant la tete enfoncee dans les 
© Epaules, les jambes cagneuſes, & dans tout 
© Pair, une groſſiereté & une mal-proprete 
qui degoutoit, 

© On a remarque que dans quelques pro- 
© yvinces ('Elpagne, comme aux environs de 
© la riviere de Bidaſloa, les habitants ont les 
© oreilles d' une grandeur demeſuree . .. ., 

© En refiechiſſant ſur la deſcription hiſto- 
© rique . . . - . de tous les peuples de PEurope 
& de l' Aſie, il paroit que la couleur depend 
© beaucoup du climat, ſans cependant qu'on 
© puiſſe dire qu'elle en depend entierement 
II y a en effet pluſieurs cauſes qui doivent 
© influer fur la couleur, & meme ſur la forme 
© du corps & les traits des differents peuples, 
© L*unedesprincipales,eft la nourriture. . .. 
© Une autre. . . . les meeurs, ou la maniere 
© de vivre. 

© Le pere du Tertre dit expreſſẽment, qu 
6 fi preſque tous les negres ſont camus, c'el 


< parce que les peres & meres Ecraſent le nel 
6 A leur 
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< 1 leurs enfants, qu'ils leur preſſent auſſi les 


c 


C * 


c 


< 


levres pour les rendre plus groſſes. 

© Il eft aiſe de voir que les Hottentots ne 
ſont pas de vrais negres; mais des hommes 
qui, dans la race des noirs, commencent 
a {ce rapprocher du blanc, comme les Maures, 
dans la race blanche, commencent a $'appro- 
cher du noir. 

« Tons les Hottentots ont le nez fort plat 
& fort large; ils ne Paurotent cependant 
pas tel, ſi les meres ne ſe faiſoient un de- 
voir de leur applatir le nez, peu de temps 
aprcs leur naiflance. 
je ne dois pas paſſer ſous filence un fait 
rapporte par Tavernier; c'eſt que les Hollan- 
dois ayant pris une petite fille hottentote, 
peu de temps apres ſa naiſſance, & [ayant 
clevée parmi eux, elle devint auſſi blanche 
qu'une Europeenne; & il a preſume que 
tout ce peuple ſeroit aſſez blanc, g11'n*etoit 
pas dans Puſage de ſe barbouiller conti- 
nuellement avec des drognes noires. 

* Rien ne prouve mieux combien le climat 
influe ſur la couleur, que de trouver ſous 
le meme parallele, a plus de mille heues 
de diſtance, des peuples aufh ſemblables 


que le ſont les'Senegalois & les Nubiens ; 
& de your que les Hottentots, qui n*'ontipu 
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tirer leur origine que des nations noires, 
ſont cependant les plus blancs de tous les 
peuples d' Afrique; parce qu'en effet ils 
ſont dans le climat le plus froid de cette 
partie du monde. 

Et ſi l'on s' tonne de ce que ſur le bord du 
Senegal on trouve d'un cote une nation ba- 
ſance, & de l'autre cõtè une nation entierement 
noire, on peut ſe ſouvenir de ce que nous 
avons d<ja infinue, au ſujet des effets de la 
nourriture; ils doivent influer ſur la couleur 
comme ſur les habitudes du corps; & ſi Pon 
en veut un exemple, on peut en donner un 
tire des animaux, que tout le monde eſt en 
état de verifier: les hevres des plaines & 
des endroits aquatiques ont la chair bien 
plus blanche que ceux des montagnes & des 
terroirs ſecs; & dans le meme lieu ceux 
qui habitent la prairie ſont tout différents 
de ceux qui demeurent ſur les collines.“ II 
en eſt de meme de deux cochons nes de 4a 
meme truie, tenus dans le meme <table ; 
mais dont l'un eſt engraifſe avec ges cha- 
taignes, & l'autre avec du gland.“ La cou- 
leur de la chair vient de celle du ſang & 
des autres humeurs du corps, ſur la qualité 
© defquelles la nourriture doit neceſſairement 
„ znfluer,* I! paroit d'ailleurs afſez prouys 
qu'une 
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qu'une partie des habitants de ces contrees 
ſont Arabes d'origine, qui s'y ſont etablis 
ſeulement depuis quelques fiecles, * 

L' objection qu'on pourroit faire tiree de 
« 1a difference des traits, ne me paroit pas 
l bien forte; car on peut repondre qu'il y a 
© moins de difference entre les traits d'un 


N © negre, qu'on n'aura pas defigure dans fon 
: « enfance, & les traits d'un Europeen, qu'en- 
l © tre ccux d'un Tartare ou d'un Chinois & 
ö ceux d'un Circaſhen ou d'un Grec. 

: © Et a Pegard des cheveux, leur nature 
A depend ſi fort de celle de la peau, qu'on 
g © nc doit les regarder que comme ſaiſant 
5 © une difference tres-accidentelle z puiſqu'on 
s WW 0m ve dans le meme pays, & dans la meme 
* a ville, des hommes qui, quoique blancs, ne 
5 laiſſent pas d'avoir les cheveux très-diffẽ- 
Il rents les uns des autres, au point qu'on 
1 trouve, meme en France, des hommes qui 
1 les ont auſſi courts & auſſi crepus que les 


negres; & que dallleurs on voit que les 
climats, le froid & le chaud, influent fi 
fort ſur la couleur des cheveux des hommes 
& du poil des animaux, qu'il n'y a preſque 
point de cheveux noirs dans les royaumes 
du nord; & que les Ecureuils, les lievres, & 
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© les belettes, & pluſicurs autres animaux, 'f 
* ſont blancs ou preſque blancs, tandis qu'ils 
* ſont bruns ou gris dans les autres pays 
moins froids. Cette difference, qui eſt 
© produite par lI'influence du froid ou du 
©.chaud, eſt meme ſi marquee, que dans la 
© plupart des pays du nord, comme dans 
© la Suede, certains animaux font tout gris 
© pendant Vete & tout blancs pendant 
« Fhiver. 

© Les habitants naturels de la Floride, du 
„ Miffiſſipi, & des autres partics mEridionales 
© du continent de l' Amerique ſeptentrionale, 
© ſont plus baſanẽs que ceux du Canada 
Les naturels des iles Lucayes Etoient moins 
© baſanes que ceux de St. Domingue & de 
<. Pile de Cube II y en a e 

© parmi les Caraibes qui ont le front plat & 
© le nez applati; mais cette forme de viſage 
© ne leur eſt pas naturelle :- ce ſont les peres 
& merces qui applatiſſent ainſi la tète de 
* Penfant, quelque temps apres qu'il eſt ne. 

Les Indiens du Perou ſont auſſi couleur 
* de cuivre, comme ceux de l'iſthme, ſur- 
tout ceux qui habitent le bord de la mer d 
© les terres baſſes; car ceux qui demeurent 
dans les pays eleves, comme entre les den! 
chaines des Cordeilleres, ſont preſqu”aull 


5 blancs que les Europeens : les uns ſont f 
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anc lieue de hauteur au- deſſus des autres; 
& cette difference d' elevation fur le globe, 
fait autant qu'une difference de mille lieues 
en latitude, pour la temperature du elimat. 
En effet,' tous les Indiens naturels de la 
Terre-ferme, qui habitent le long de la 
riviere des Amazones & le continent de 
la Guiane, ſont baſanés & de couleur rou- 
geütre plus ou moins claire. La diverſitè de 
la nuance, dit M. de la Condamine, a vraĩi- 


ſemblablement pour cauſe la temperature 


de Pair des pays qu'1ls habitent, varice, de- 
puis la plus grande chaleur de la zone tor- 
ride, juſqu'au froid cauſe par le voiſinage 
des neiges. | 

Pans le nouveau continent la tempé- 
rature des différents elimats eſt bien plus 
egale que dans Pancien continent; ce qui 
eſt l'effet de pluſieurs cauſes. , . II n'eſt 
done pas 'etonnant qu'on n'y trouve pas 
des hommes noirs, ni meme bruns, comme 


on en trouve ſous la zone torride en 


Afrique & en Aſie, où les Circonſtances 

(ont fort differentes , .... la zone torride de 

Amèérique étant un climat tempere. 

* La derniere raifon'que j'ai donn&e, de 

c2 qu'il ſe trouve peu de vatiete dans les 

10mmes en Amerique, eſt Puniformité 
E z © at: 


w 
* CY 
oo - + MY 4 h 
? 0 
— 3 — 2 Aw 
3 - > > — — * — — A — — 
r n — * — 


= a —— — aa 4 þ 
— K ay ao & xt 


- 


3 
9 


9 
rr MC m——_— 


£6. 


= 
G 
- 
xx 
- 4 
1 
18 
1 
- 
vw 
wo 
a, 
b 
Ba 


2 66 


78 Obſervations far le ſecond volume 


de leur maniere de vivre. Tous etoient 
ſauvages, ou tres-nouvellement civiliſes; 
tous vivoient ou avoient vecu de la meme 
* fagon, En ſuppoſant qu'ils euſſent tous 
une origine commune, les races g*Etoient 
« diſperſces ſans $'ctre. croiſees ; chaque 
famille faiſoit une nation toujours ſem- 
* blable a elle-meme, & preſque ſemblable 
© aux autres; parce que le climat & la 
« nourriture Etoient auſſi, a-peu-pres, ſem- 
blables; ils n'ayoient aucun moyen de 
© degenerer, ni de ſe perfectionner; ils ne 
« pouvoient done que demeurer toujours 
les memes 3 & par-tout, a-peu-pres, les 
« memes. | 

Autant il y a d'uniformité dans la cou- 
« leur des habitants naturels de P Amerique, 
autant on trouve de variété dans les peu- 
« ples de l' Afrique: cette partie du monde 
eſt très- anciennement & tres-abondamment 
« peuplee; le climat y eft brülant, & ce- 
« pendant d'une temperature tres-1ncgale; 
& les maeurs des différents peuples ſont 
* auſh toutes differentes, 

Au Senegal la chaleur y eſt fi r 
que le thermometre monte juſqu'au 38“ 
tandis qu'au Pérou, auſſi ſous la zone tor- 
ride, il ne s'ẽleve preſque jamais au- deſſus 
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Au- delà du tropique, du cote du ſud, 
la chaleur eſt confiderablement diminuce 
.. + + « aufh les hommes de cette contree 
commencent a blanchir, & ſont meme 


naturellement plus blancs que noirs, comme 


nous Pavons dit ei- deſſus. Rien ne me 
parolt prouver plus clairement que le climat 
eſt Ia principale cauſe de la variete dans 
Peſpece humaine, que cette couleur des 
Hottentots, dont la noirceur ne peut 
avoir etc affoiblie que par la temperature 
du elimat. 
© $1 nous examinons tous les autres peu- 
ples qui ſont ſous la zone torride, au-delz 
de PAfrique, nous nous confirmerons en- 
core plus dans cette opinion. Les ha- 
bitants des Maldives, de Ceylan, de la 
pointe de la preſqu'ile de PInde,- de Su- 
matra, de Malacca, de Borneo, de Ce- 
lebes, des Philippines, &c. ſont tous ex- 
tremement bruns, ſans Etre -abſolument 
noirs ; parce que toutes ces terres ſont des 
iles ou de preſqu'tles : la mer tempere, 
dans ces climats, Pardeur de Fair 
Mais dans la Nouvelle Guinte oa retrouve 
des hommes noirs, qui paroiſſent etre de 
vrais NEgres . « +» .. parcee que ces terres 
E 4. * forment 
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forment un continent du cote de Veſt, & 
que le vent, qui traverſe ces terres, eſt 
beaucoup plus ardent que celui qui regne 
dans Pocean indien. Dans la Nouvelle 
Hollande, ou Pardeur du climat reſt pas 
fi grande, parce que cette terre commence 
a $'cloigner de Pequateur, on retrouve 
des peuples moins noirs & aſſez femblables 
aux Hottentots. Ces negres, & ces Hot- 
tentots, que Von trouve, ſous la mEme 
latitude, a une ſi grande diſtance: des au- 
tres negres & des autres Hottentots, ne 
prouvent ils pas que leur couleur ne de- 


pend gue de Vardeur du climate? 
On ne trouve done des negres que dans 


tes climats de la terre, où toutes les cir» 
conſtances ſont reunies, pour produire une 
chaleur conftante & toujours exceſſive. 

* 11 i vrai, qu en quelque pays qu'un 
negre vienne au monde, il ſera noir 
comme s'il étoit ne dans ſon propre pays, 
& que s'il y a quelque difference, des la 
premiere génération, elle eſt ſi inſenſible 
qu'on ne s'en eſt pas appergu, Cepen- 
dant cela ne ſuffit pas pour qu'on ſoit en 


droit d'aſſurer, qu'après un certain nom- 
9 


bre de.geneErations cette couleur ne chan- 
geroit pas ſenſiblement; il y a au con- 
4 „ traire 
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traire toutes les rains du monde pour 
preſumer que, comme elle ne vient ori- 
ginairement que de Pardeur du climat & 
de PaRion long - temps continuee de Ia 
chaleur, elle s 'efaceroit, peu-a-peu, par 
la temperature d'un climat froid. 

Les anatomiſtes ont cherché dans quelle 
partie de la peau refidoit la couleur noire 
des negres: les uns pretendent que ce 


reſt ni dans le corps de. la peau, ni dans 


['cpiderme, mais dans la membrane et- 
claire qui ſe trouve entre Pepiderme & la 
peau'z que cette membrane layee, & tenue 
dans l'eau tiede, pendant fort long-temps, 
ne change pas de couleur, & reſte toujours 
noire; au lieu que la peau & la ſurpeau 
paroiſſent étre a-peu-pres auſh blanches 
que celles des autres hommes. 

* M. Barre, qui paroit avoir examine la 
choſe de plus pres qu'aucun autre, dit, 


auff bien que M. F/inſlow, que Vepiderme 


des negres eſt noir 3 & que s'il a paru blanc 
4 ceux qui Pont examine, c'eſt parce qu'il 
ct extremement mince & | tranſparent z 
mais qu'il eft reellement auſſi noir que de 
la corne noire, qu'on auroit reduite a une 
auſſi petite Epaiſſeur, Is aſſurent auſh 
E 5 que 
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que la peau des negres eſt d'un rouge 
© brun approchant du noir. | 
Il m'a toujours paru que la meme cauſe 
© qui nous brunit, lorſque nous nous ex- 
poſons au grand air & aux ardeurs du 
* ſoleil, cette cauſe, qui fait que les Ef- 
«* pagnols ſont plus bruns que les Frangois, 
& les Maures plus que les Eſpagnols, 
* fait auſh que les negres le ſont plus que 
© Jes Maures, D'ailleurs nous ne voulons 
pas chercher ici comment cette Cauſe 
agit; mais ſeulement nous aſſurer qu'elle 
« agit, & que ſes effets ſont d' autant plus 
grands & plus ſenfibles qu'elle agit plus 
* fortement & plus long-temps. 
La chaleur du climat eſt la principale 
« cauſe de la couleur noire: lorſque cette 
« chaleur eſt exceſſive, comme au Senegal 
« & en Guinee, les hommes ſont tout-a-fait 
* noirs; lorſqu'elle eft un peu moins forte, 
comme ſur les cotes orientales de Afrique, 
les hommes font moins noirs; lorſqu'elle 
* commence a devenir un peu plus tem- 
* peree, comme en Barharie, au Mogol, en 
Arabie, &c, les hommes ne ſont que 
* bruns; & enfin lorſqu'elle eſt tout-a-fait 
* temperee, comme en Europe & en Aſie, 
* les hommes ſont blancs; on y remarque 
ſeulement 
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« ſeulement quelques variẽtẽs, qui viennent 
de la maniere de vivre: par exemple, 
tous les Tartares font baſanẽs; tandis que 
© les peuples d' Europe, qui ſont ſous la 
© meme latitude, ſont blancs. On doit, ce 
me ſemble, attribuer cette - difference à ce 
que les Tartares ſont toujours expoſes I 
© Fair, qu'ils n'ont ni villes ni demeures 
« fixes, qu'ils couchent fur la terre, qu'ils 
© vivent d'une mantere dure & ſauvage: 
cela ſeul ſuffit pour qu'ils ſoient moins 
© blancs que les peuples de l'Europe, aux- 
quels il ne manque rien de tout ee qui 
© peut rendre la vie douce, 

Mais lorſque le froid devient extreme, 
il produit quelques effets ſemblables a ceux 
de la chaleur exceſſive; les Samoledes, les 
Lappons, les Groenlandois, ſont fort ba- 
* ſanes 3 on aſſure meme, comme nous 
© Vavons dit, qu'il ſe trouve parmi les 
* Groenlandois des hommes auſſi noirs que 
ceux d' Afrique: les deux extremes, com- 
© me l'on voit, ſe rapprochent encore ici; 
* un froid tres-vif, & une chaleur brulante, 
* produiſent le mEme effet fur la peau; 
* parce que Pune & l'autre de ces deux 
* cauſes agiſſent par une qualité qui leur 
' eſt commune: cette qualite eſt la ſechereſle, 
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qui, dans un air tre froid, peut ètre auſſi 
ge que dans un air chaud; le froid, 


« comme le. chaud, dait defiecher a peau, Val- 


« terer, & lui donner cette couleur baſanee 

que Von trouve chez les Lappons, Le 
© froid. reſlerre, rapetiſſe, & réduit a un 
* moindre volume toutes les productions de 
la nature; auſſi les Lappons, qui ſont per- 
«-petuellement expoſes. a la rigueur du plus 
grand froid, ſont les plus petits de tous 
© les hommes. Rien ne prouve plus Vin- 
© fluence du | chmat que cette race lappone, 
qui ſe. trouve placee tout le long du cercle 
* polaire, dans une tres-longue zone, dont 
la largeur eſt bornee par I'ctendue du 
« climat exceſſivement froid, & finit dts 
qu'on arrive dans un pays un peu ples 
5 tempæré. 

On peut donc regarder le climat comme 
la cauſe omen pieſque unique, de 
la couleur des hommes; mais la nour- 
© riture, qui fait a la couleur beaucoup 
moins que le climat, fait beaucoup a la 

forme, Des nourritures groſſieres, mal- 
© ſaines, ou mal preparees, peuvent faire 
« degenerer Peſpece humaine; tous les peu— 

ples qui vivent mile ble ſont laids & 
© mal- -faits; chez nous-memes les gens de 1a 
* campagne 
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campagne ſont plus laids que ceux des vil- 
© les; & j'ai ſouvent remarque que dans les 
villages, ou la pauvrete eſt moins grande 
« que dans les autres villages voiſins, les 
hommes y ſont mieux faits & les viſages 
moins laids. L'air & la terre influent 


Lay 


e beaucoup ſur la forme des hommes, des 
2 animaux, & des plantes . 
18 On trouve dans Viſthme de Panama des 
18 hommes qui paroiſſent d'abord d'une eſ- 
"a pcce differente des autres habitants; & 
e, quoiqu'ils ſoient en très- petit nombre, ils 
le © mEritent Metre remarques. Ces hommes 
at * ſont blancs ; mais ce blanc n'eſt pas celui 
lu des Europëens; c'eſt plutot un blanc de 
88 lait, qui approche beaucoup de la couleur 
vs du poll d'un cheval blanc: leur peau eſt 
* auth toute couverte, plus ou moins, d'une 
ne * clpece de duvet court & blanchätre; mais 
de qui n'eſt pas ft epais ſur les joues & ſur le 
- front, qu'on ne puiſle aiſement diſtinguer 
up * la peau: leurs ſ{ourcils font d'un blanc 
la de lait, aufh bien que leurs cheveux, qui 
al- ſont tres-beaux, de la longueur de ſept a 
ire © huit pouces, & demi-friſes, Ces Indiens, 
u- hommes & femmes, ne ſont pas ſi grands 
& * que les autres; & ce qu'ils ont encore de 
12 Atrés-ſingulier, c'eſt que leurs paupieres 
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ſont d'une figure oblongue, ou plutot en 
forme de croiflant, dont les poſntes tour- 
nent en bas: ils ont Jes yeux f1 foibles 
qu'ils ne voient preſque pas en plein jour; 
ils ne peuvent ſupporter la lumiere du 
ſoleil, & ne votent bien qu'a celle de la 
lune: ils ſont d'une complexion fort dé- 
licate, en comparaiſon des autres Indiens; 
ils craignent les exercices penibles ; ils 
dorment pendant le jour, & ne ſortent que 
la nuit: & lorſque la lune luit, ils cou- 
rent dans les endroits les plus ſombres des 
forets, auſſi vite que les autres peuvent 
faire le jour; a cela pres, ils ne ſont ni 
aufhi robuſtes, ni auſſi vigoureux. 

Au reſte, ces hommes ne forment pas 


une race particuliere & diſtincte; mais il 


arrive quelquefois qu'un pere & une mere, 
qui ſont tous deux couleur de cuivre jaune, 
ont un enfant tel que nous venons de 
decrire, Maer, qui rapporte ces faits, dit 
qu'il a vu lui-meme un de ces enfants qui 

n'avoit pas encore un an. a 
Parmi les negres il nait auſſi des blancs 
de pere & mere noirs. On trouve la deſ- 
cription de deux de ces negres blancs 
dans Phiſtoire de Pacademie ; j'ai vu moi- 
meme l'un de ces deux; & on aſſure qu'il 
s'en 
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den trouve un aſſez grand nombre en 
Afrique, parmi les negres. Ce que Jen 
ai vu, independamment de ce quien 
diſent les voyageurs, ne me laiſſe aucun 
doute ſur leur origine. Ces negres blancs 
ſont. des negres degeneres de leur race; 
ils ne ſont pas une eſpece d'hommes par- 
ticuliere & conſtante; ce ſont des indi- 
vidus finguliers, qui ne font qu'une va- 
ricts accidentelle : en un mot, ils ſont 
parmi les negres ce que Mager dit que nos 
Indiens blancs ſont parmi les Indiens jaunes, 
& ce que ſont apparemment les Chacrelas 
& les Bedas parmi les Indiens bruns. Ce 
qu'il y a de plus fingulier, c'eſt que cette 
variation de la nature ne ſe trouve que du 
noir au blanc, & non pas du blanc au noir; 
car elle arrive chez les negres, chez les 
Indiens les plus bruns, & auſſi chez les 
Indiens les plus jaunes; c'eſt-à-dire, dans 
toutes les races d'hommes qui ſont les plus 
cloignees du blanc; & il n'arrive jamais 
chez les blancs qu'il naiſſe des individus 
noirs. __ 

ne autre ſingularite, c'eſt que tous ces 


* peuples des Indes orientales, de PAfrique, 


& de P Amerique, chez leſquels on trouve 
| « de 
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de ces hommes blancs, ſont tous ſous la 
4 ; 
meme Jatitude : l'iſthme de Darien, le 
pays des negres, & Ceylan, ſont ab- 
ſolument ſous le meme parallele. Le 
blanc paroit donc la couleur primitive de 
la nature, que le climat, la nourriture, 
& les mœurs, alterent & changent, meme 
juſqu'au jaune, au brun, & au noir, & qui 


re paroit dans certaines circonſtances, mais 


avec une ſi grande alteration qu'il ne rel- 
ſemble point au blane primitif, qui en 
effet a Ete denature par les cauſes que nous 
venons d'indiquer. 

© En tout, les deux extremes ſe rappro- 
chent preſque toujours, La nature, auff 
parfaite qu'elle peut Fetre, a fait des hom- 
mes blancs; & la nature alteree, autant 
qu'il eſt poſſible, les rend encore blancs : 
mais le blanc naturel, ou blanc de l'eſpece, 
eſt fort different du blanc individuel ou 
accidentel. 

© Ce qui peut encore faire croire que ces 
hommes blancs ne font en effet que des 
individus qui ont degenere de leur eſpece, 
c'eſt qu'ils ſont tous beaucoup moins forts 
& moins vigourcux que les autres, & qu'ils 


© ont les yeux extrèmement foibles. On 


trouvera ce dernier fait moins extraordl- 
© nar, 


Lay 


Cc 
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* 
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naire, lorſqu'on ſe rappgllera que parmi 
nous les hommes qui ſont d'un blond 
blanc, ont ordinatrement les yeux foibles, 

* Tout concourt donc a prouver que le 
genre humain n'eſt pas compoſe d'eſpeces 
ellentiellement differentes entr'elles; qu'au 
contraire il n'y a eu originairement qu'une 
ſcule eſpece d'hommes, qui s'étant multi- 
pli6e & repandue ſur toute la ſurface de 
ja terre, a ſubi differents changements par 
iniluence du climat, par la difference de la 
nourriture, par celle de la maniere de 
vivre, par les maladies épidémiques, & 
aulli par le mélange varié a-Vinkni des in- 
dividus, plus ou moins reſſemblants; que 


Vabord ces alterations n'etoient pas fi mar- 


quces, & ne produiſoient que des variétés 


individuelles; qu'elles ſont enſuite devenues 


varictes de l'eſpece, parce quꝰ elles ſont de- 
venues plus generales, plus ſenſibles, & plus 
conſtantes, par l'action continute de ces 
memes cauſes : qu'elles ſeſont perpetuees, & 
qu'elles ſe perpetuent de generation en ge» 
ncration, comme les difformites ou les ma- 
ladies des peres & meres paſſent a leurs 
enfants: & qu'enfin, comme elles n'ont ets 
produites otiginairement que par le con- 


cours de cauſes exterieures & accidentelles, 


qu'elles 
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© queelles n'ont ẽtè confirmees & rendues con- 
«© ſtantes que par le temps & PaCtion de ces 
© memes cauſes, il eſt tres-probable qu'elles 
© diſparoitrotent auſſi, peu-a-peu, & avec le 
temps, ou meme qu'elles deviendroient 
© differentes de ce qu'elles ſont aujourd'hui, 
fi ces memes cauſes ne ſubfiſtoient plus, 
© ou ſi elles venoient a varier dans d'autres 
* circonſtances & par d'autres combinai- 
c ſons,'* | 

Je me ſuis un peu Etendu ſur ce ſujet à 
cauſe de ſon importance, en empruntant les 
expreſſions & les penſtes de cet habile natu- 
raliſte. Je rai pas cru qu'il füt ſuffiſant 
de citer M. de Buffon en faveur de ceux qui 
n'ont pas fon ouvrage en main. On peut 
voir ſes preuves plus au long, f1 Pextrait 
que j'ai donné parolt inſufhfant, en ayant 
recours à l'ouvrage mème. 

Pajouterai encore le temoignage d'un 
autre ſavant moderne, non moins judicieux, 
non moins profond obſervateur, & dont 
Pimpartialite ne ſera point ſuſpeCte a ceux 
qui ont lu ſes Ecrits. 

© Les contes des voyageurs credales, au 
© ſujet de YVAmerique, ſont maintenant ou- 


- 
2 — » nn 


——— 


* Hi/t. Nat. par M. de Buffon, T. J, p. 20, 
& ſuiv. dit, 85. blies 
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pbliés. On a cherche en vain les monſtres 
qu'ils ont decrits ; & ces provinces, ou ils 
© ont pretendu avoir trouve des habitants 
© Pune forme extraordinaire, n'offrent que 
des habitants en tout ſemblables au reſte 
des Amöricains. | 

Quoiqu'on puiſſe rejetter ces contes com- 
© me fabuleux ſans prendre la peine de les diſ- 
cuter, il y ad'autres relations de certaines va- 
riẽtẽs dans Peſpece humaine, dans quelques 
parties du nouveau monde, qui ſont mieux 
fondẽes, & qui meritent un examen parti- 
culier « « On a decouvert dans Viſthme de 
* Darien une race d'hommes peu nombreuſe, 
© mais fort extraordinaire. . C'eſt le 
* ſeul endroit de PAmerique ou l'on en ait 
vu. Cortes, a la verite, en trouva de ſem- 
blables parmi les animaux curieux que 
* Montezuma avoit raſſemblẽs. Mais comme 
© Pempire du Mexique 8'<tendoit juſqu' aux 
* provinces voiſines de Piſthme de Darien, 
© on les lui ayoit probablement emmenes 
© de la. 

* Quels différents que ces hommes paroif- 
© ſent du reſte des habitants, on ne peut pas 
les confiderer comme faiſant une eſpece à 
* part. Parmi les negres de l' Afrique, ainſi 
que parmi les natifs des Yes de Pocean in- 

dien, 
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dien, on trouve un petit nombre_d'ind}- 
© vidus entierement ſemblables à ces hommes 
< qui ſe voient dans Viſthme de Darien” 
Dans tous ces différents lieux © la mEme 
© mere, qui a des enfants d'une couleur dif- 
ferente de ſon eſpece, en a auſſi de la cou- 
leur naturelle des habitants du pays. On 
peut donc tirer cette concluſion , , 
que ce ſont, non une claſſe d'hommes dif- 
tincte, mais une -poſterite degeneree, en 
vertu de quelque maladie ou imperfection 
dans les auteurs de leur naiſſancde 
Ce qui le prouve demonſtrativement, Ceſt 
que les enfants de ces hommes blancs de 
Piſthme de Darien & des negres-blanes 
d' Afrique, ne ſont point blancs comme 
eux, mais de la couleur des autres habt- 
tants du pays. “? ld 2 
M. de Voltaire appelle c ces homanes des ani- 


maux; il donne à leur bouche le nom de 


muffie : il dit qu'on Va aſſure que “ ces petit 
« Maures-blancs ſe croient. privilegi's du 
& ciel, qu'ils ont en horreur les autres hom- 
«© mes, qu'ils diſent que tout Punivers a etc 
„ cree pour les OY que depuis 


* 1 * _— 


_— — — * —_— — — — 


* Hiſtory f lee 55 Dr. 2 
Fol. IT, p. 77. 89 edit, 


40 1| 


des Melanges de Litttrature. 93 


il leur eft arrive quelque petit malheur; 
% mais que tout doit Ctre repare, & qu'ils 
« ſcront les maitres des negres & des autres 
« hlancs gens reprouves du ciel.“ 

Tout cela eſt bien trouvẽ; & qui doutera 
de la verite de ce recit, puiſque M. de Vol- 
!aire dit qu'on le lui a dit? Il eſt un peu 
ctonnant qu'il s'en ſoit tenu a des on dit, 
puiſqu*tl en a vu un lui-meme, & de la 
bouche duquel il auroit pu ſavoir les preten- 
tions & les eſpërances de ces negres blancs. 
Ces efperances doivent neanmoins Etre me- 
ces d'anxiété, lorſquꝰ ils votent que leur 22 
téritè ne leur reſſemble point. 

«© Voict enfin,“ ajoute M. de Voltaire, & une 
*© nouvelle richeſſe de la nature, une eſpece 
« qui ne reſſemble pas tant I la notre que 
les barbets aux levriers. II y a encore 
probablement quelque autre eſpece vers 
« les terres auſtrales. Voilà le genre-hu- 
“main plus favorife qu'on n'a cru d'a- 
* bord, II eüt été bien triſte qu'il y eüt 
eu tant dꝰeſpeces de 05 & une ſeule 
* d'hommes.“ 

Tel eſt le langage de ce philoſophe, auſſi 
decent que judieieux obſervateur. Il eft vrai 
qu'il nous propoſe ſouvent des mes nuds; 
mais ill a du moins cet àvantage, qu'il les 


propoſe 
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propoſe avec une, pleine aſſurance, & qu'il 
nous epargne la pitie qu'on reſſent pour les 
perſonnes qui ſavent ce que c'eſt que de 
rcugir, 


$ 32. Dame entre M. de Maupertuis & MM. 
de Voltaire. 

Cette particularite de Vhiſtoire de M. de 
Voltaire peut ſervir à donner une idée de ſon 
caractere. Il entre dans le plan de ces ob- 
ſervations de faire connoitre ce philoſophe 
qu'on a tant encenſe, & qu'on repreſente 
encore comme une des principales lumieres 


. de ce fiecle, Cette obſervation eſt faite I 
.  Poccafion de la Diatribe du Dr. Akakia, qui 
38 ſe trouve a la page 393 du ſecond volume, 

* | © Le préſident de Pacademie de Berlin 


{th «© avoit inſere dans de volume des mémoires 
57 de cette acadEmie. pour Pannee 1746, un 
Ecrit ſur les loix du mouvement & du re- 
pos, deduites d'un principe metaphyfſique. 
Ce principe eſt celui de la moindre quantiti 
d'aftion, Koenig, profeſſeur de philoſophie 
a Franeker, ne ſe contenta pas de Pat»: 
© taquer;. mais il en attribua l' invention 2 
Leibnitæ, en citant un fragment d'une lettre 
qu'il pretendoit que ce ſavant avoit Ecrite 
autrefois a Herman, profeſſeur a Bale-en 

6 Suiſſe. 
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«© Suille, Maupertuis, pique du ſoupgon de 
« plagiat, engagea Pacademie de Berlin à 
ſommer Koenig de produire Poriginal de la 
© lettre citee. Le profeſſeur n'ayant pu ſa- 
© tisfaire a cette demande, fut exclu unani- 
© mement de Pacademie, dont il etoit mem- 
bre. Pluſieurs ecrits furent la ſuite de cette 
guerre; & ce fut alors que M. de Voltaire 
* ſe mit ſous les armes. II avoit d'abord 
t très-liè avec Maupertuts, qu'il regardoit 
comme ſon maitre dans les mathematiques z 


© mutuellement jaloux Pun de l'autre; le phi- 
* loſophe Petoit du bel eſprit, & le bel eſprit 
du philoſophe. Cette jalouſie eclata a la 
* cour du roi de Pruſſe, dont les faveurs ne 
pouvoient etre partagces aſlez également, 
pour qu'il Ecartat les petiteſſes de Penvie. 
M. de Voltaire, ſenſible a quelques procedes 
de M. de Maupertuis, prit occaſion de la 
querelle de Koenig pour ſoulager ſa bile. En 
vain le roi de Pruſſe lui ordonna de reſter 
neutre dans ce proces; il debuta par une 
rẽponſe fort amere du academicien de Berlin 
a un academicien de Parts, au ſujet du demele 
du preſident de Pacadtmie de Berlin & du pro- 
eur de Francker, Cette premiere fatyre 
tut ſuivie de la Diatribe du Docteur Akakia z 
critique 


mais leurs talents ẽtant differents, ils Etoient | 
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© critique ſanglante de la perſonne & dr; 
© ouyrages de ſon ennemi , . . . Si M. 
© de Voltaire ſe ſatisfit en ſuivant les conſeil; 
de la vengeance, il affoiblit Veſtime du 
public pour ſon. caractere, & s'attira en 
meme temps une diſgrace Eclatante. * Les 
* deiagrements qu'il eſſuya Payant oblige te 
© ſe retirer de la cour de Prufle, au com- | 
* mencement de 1753, il ſe conſla dans fen 
* malheur par de nouvelles ſatyres. Mauper. 
tuis lui envoya un cartel; & il n'y repondit 
© que par des plaiſanteries. II le depeignit 
. comme un vieux capitaine de cavalerie, 
. © traveſti en pbiloſopbe, J air diftrait & precipits 
© Feil rond & petit, la perruque de meme, le ne: 
© tcraſe, la phyſionomre mauvaiſe, le viſage plat 
« & Peſprit plein de lui-mime. Cette farce in- 


. « genicuſe finit d'une maniere triſte. 1 
+144 roi de Pruſſe fit arreter M. de Voltaire 8 «© 
i | * Francfort, avec fa niece, qui ctoit venue «+ 
1 « Py joindre.” * 7: 
5 | M. de Voltaire fut retenu a Francfort un- 
i quement pour lui faire rendre des poi 
| f du roi de Pruſſe, qu'il avoit emportees ef 
8 f quittant Berlin; & il eut la liberté d'en pa 
. * . 
— 85 Nouv, Did, hift, portatif, Art, Mavper- .& 
Wh F tuis. > | | ce 
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tir auſſitõt qu'il les eut rendues, ainfi que la 
croix du Mérite qui lui avoit été donnee, 
la clef de chambellan, & l'engagement du 
Roi, qui contenoit une promeſſe de lui payer 
20,090 liv. tournois de penſion, | 

Voici quelques extraits des lettres de 
M. de Voltaire a M. de Maupertuts. Dans une 
lettre du 22 Mai 1738, il hat dit entr' autres: 
« Les argonautes qui s'en allerent com- 
« mercer dans la Crimee, & dont la bavarde 
« Grece a fait des demi-dieux, valoient-ils 
« , . . . les deſſinateurs qui vous ont accom- 
« pagne? On les adiviniſes; & vous, quelle 
*« ſera votre recompenſe? Je vais vous /z 
« dire; Peſtime des connoiſſeurs, qui vous 
„ repond de celle de la poſterite.. . ,. 

« Je vous ſuis, avec tranſport & avec 
© crainte, a travers vos carrieres, fur vos mon- 
tagnes de glaces. Certainement vous ſavez 
„ peindre ; il ne tenoit qu'a vous d' etre no- 
tre plus grand poëte, comme notre plus 
grand mathematicien. Si vos operations 
* ſont d' Archimede, & votre courage de Chri/- 
** tophe Colomb, votre deſcription des neiges 
de Tornea eſt de Michel Ange; & celle des 
g eſpeces d' aurores bor ales, eſt de l' Albane. 
Nous apprenons dans l' inſtant .. que 
la ſenſibilite de votre coeur vous fait par- 
F & tir 


* 
** 
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© tir pour St, Malo. Comment faites- vous, 
* avec cet eſprit ſublime, pour avoir un 
eur??? | 

<6 Papprends, dans le moment, qu'on réim- 


<< prime mon maudit ouvrage .. Pat 


« deja corrige les fautes de Pediteur ſur la 
* lumiere; mais ſi vous vouliez conſacrer 
« deux heures à me corriger les miennes, & 
-< ſur la lumiere & ſur la peſanteur, vous me 


* rendriez un ſervice dont je ne perdrois 


jamais le ſouvenir . . . Mon cœur vous 
4 dit que je vous aimerai toute ma vie au- 
« tant que je vous admirerai.“ 

C'eſt ce meme Maupertuis que M. de Voltaire 
à en vue dans fa Diatribe du Dofteur AMabia, 


dans ſon Decret de Pinqui/ition de Rome, dans 


fon Jugement des profeſſcurs du college de Sapience; 
& dans ſon Examen des lettres d'un jeune auteur, 
deguiſe ſous le nom d un priſident; ou il appelle 
Maupertuis, © charlatan, jeune homme dur & 
* injuſte, jeune homme inconſidéré, jeune 
ec inconnu, jeune auteur, jeuneEcrivain, jeune 
« <tudiant dont la cervelle eſt fort exaltee, 
“ auteur ignorant, ane, fou.“ Sans compter 
les 1ronies ſanglantes & ameres, dont pluſieurs 
{ont fondees ſur des équivoques ou fauſſes 


repreſentations. "ES 
Le roi de Pruſſe, indigne de voir le pre- 
fſident 


nt 
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ſident de ſon acadẽmie attaque ſi vivement, 
« accuſa M. de Voltaire d' tre auteur de l'Ata- 
ia. Celui-ci, accoutume aux déſaveux, 


« proteſta ſur ſon honneur qu'il n'avoit point. * 


de part a cette ſatyre. Le rot de Pruſſe le 
convainquit, en lui Produiſaut le manuſ- 
crit de ſon fſecretaire, qu'on avoit fait en- 
© lever chez Pimprimeur,? * | 

On dit, en commun proverbe, que * cha« 
« cun aime ſon ſemblable. Ne pourroit=on 
pas dire, en partant du meme principe, qu'il 
ya un incompatibilite entre des caracteres 
diametralement oppoſes ? C'*etoit, peut-Etrez 
la la cauſe de la haine inveteree de M. de 
Voltaire contre celui qui étoit debonnaire & 


humble de cœur; qui, quand on lui diſoit des o. 


trages, n'en rendoit point, & quand on lui faiſoit du 
mal nuſoit point de menaces, C'eſt au lecteur a 
voir lequel de ces deux exemples eſt prẽfẽ- 
rable, & a choiſir entre les principes de M. de 
Vollaire & ceux de PEvangile, 


d 33. Si les livres font inutiles, & fi ceux des 
riformateurs ne produiſirent aucun effet. 


Si le moine Luther, fi le chanoine Jean 
4 Chauvin, ſi le cure Zuingle, $*ctolent con- 


* Mem. pour ſeruir d hiſt, M. de Volt. 1* 
dartie, p. 182. a 
F 2 tentés 


| 
g 


— — — — — 


3 
* 
4 
0 
98 
** 
3 


2 +4 LEY — 


- 


= $4 * 
„„ bones . 
- * * 
= . wy > 5 
» 4 * » * „ 5 as 
2 a 
Fate , — —— 


BY 


TOO 


Obſervations ſur le ſecond volame 


* tentés d*Ecrire, Rome ſubjugueroit en- 
i core tous les Etats qu'elle a perdus; mais 
<< ces gens-la, & leurs adherents, couroient 
-« de ville en ville, de maiſon en maiſon, 


« ameutoient des femmes, Etqyent ſoutenus 
% par des princes, La furie qui agitoit 


Amate, & qui la fouettoit comme un ſabot, 


4 a ce que dit Virgile, n' toit pas plus tur- 
«© bulente . . . . . Henri VII, Elifabeth, le 


„ Duc de Saxe, le Landgrave de Heſſe, les 
% Princes d' Orange, les Condis, les Colignis, 
<< ont tout fait, & les livres rien. Les 


<« trompettes n'ont jamais gagne de batailles, 
„ & rn'ont fait tomber de mur que ceux 
&« de Jerico.” (De la liberté d'imprimer, 
p- 447): 
— 4 
Si le critique avoit ici en vue les livres en 
général, on pourroit lui dire: Si les livres ne 


font rien, s'ils ne produiſent aucun effet, 


pourquoi donc Fangois-Marie Arouct, dit ou 
ſe diſant de Voltaire, a-t-il tant crit? N' a- ce 


£te que pour gagner de Pargent? Si les livres 


ne font rien, de quel uſage peut etre la philo- 
ſophie, & tous les livres des philoſophes? 
Si l'homme eſt ſuſceptible de recevoir la 
vErite, de ſe rendre à la raiſon & aux dẽmonſ- 


rations, comment peut-on dire que les 
Livres 


wk — 
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lieres ne font rien? Et fi Phomme. weſt 
pas ſuſceptible de recevoir la veritẽ, & de ſe 
rendre aux demonſtrations, qu'eſt- il donc, 
& pourquoi ꝶappelle-t· on une creature rai- 
ſonnable ? 3 | 
Les livreMne ſuffiſent pas toujours; mais 
n'eſt- il pas abſurde de. dire qu' ils ne ſervent 
de rien? On fait bien que les trompettes 
ne gagnent pas les batailles; mais encore 
n'y ſont- elles pas inutiles. Et les raiſons 
produiſent un tout autre effet que les trom- 


es pettes dans les batailles-; -eltes- perfuadenty - 
$, & meme les ſophiſmes ſeduiſent ; temoin les 
IX ecrits de M. de Voltaire. Ce ne furent pas 
T, les trompettes qut renverſerent les murs de 
Jerico, mais la puiſfance irrefiftible..de Celut 
qui combattoit contre cette ville; &. { les 
en ecrits des reformateurs ont ete ſi mẽpriſables 
ne que le critique le pretend, s'ils ont eux- 
et, memes été inferieurs -a.la tache qu'ils ont 
ou remplie, qu*eſt-ce que cela prouve, ſinon 
ce que Celui qui renverſa les murs de Jerico a- 


res auſſi fait triompher la verite contre la ſuper- 

lo- tition ? - 

es? Ce n'eſt point- en ameutant des femmes 
la que Luther & les autres reformateurs ont 

n- fcabli la-reforme, mais par leur predication. 
les 2. Ce 
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na Te ne ſont pas les femmes ameutées qui 
changent la Religion, & operent des revo- 
"a lutions. Que les réformateurs ne s'en tinſ- 
IE fent point a precher en publig; mais qu'ils 
bf tachaſſent de perſuader en pa{culier - c'eſt 

ee que tout homme ſenſe fait, Torſqu'il croit 

defendre une bonne cauſe ; & ce n'eſt pas ce 
nzele qui caracteriſe une furie. Hemi VII 


F 
j n'a point établi la reforme, mais il Pa op- 
. "H poſe, Et quant a ceux qui Pavoient adoptee, 
* | Hs ont defendu ou cru defendre leur propre 
4 cavſe, La politique peut y avoir eu ſa part, 
x mais il s'en faut bien qwelle ait tout fait, 
i: 5 S8 34. Sarcaſme contre le clerge Anglican. 
48 « Tl y a une clauſe dans le ſerment que 
. ä &« Pon prete a PEtat, laquelle exerce bien 
„ <« la patience chrẽtienne de ces Meſſieurs (les 
. « Eveques) ; on y promet d'etre de I'Egliſe, | 
| «© comme elle eſt Etablie par PEtat. II n'y 
5 %a guere d'eveques, de doyens, d'archi- | 
ws cc pretres, qui ne penſent Ietre de droit | 
78 % divin, C'eſt un grand ſujet de mortifi- ; 
18 cation pour eux d'avouer qu'ils tiennent ( 
Wit tout d'une miſerable loi faite par des pro- 
Wt e fanes laiques.” (De la Religion anglicane, 
Ki p. 39+) | 
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je ne crois pas me méprendre en diſant 


ul ö 8 N 
0 que c'eſt une mauvaiſe chicane, fondee fur” 
0 une fauſſete, Les ecclehaſtiques Anglicans 


ne peuvent pas confiderer comme un ſujet de 
1. „ dependre des loix de leur 
patrie 3 loi qui ſont Funique fondement 
de la prerogative qu'ils ont de participer au 
gouvernement civil, Leurs principes ne ſont 
pas ceux de Bectet; & ils diſtinguent entre 
* les fonctions ſacerdotales & le privilege qu' ils 
ont d'ètre membres du corps politique Ce 


4 dernier privilege n'eſt fonde, ſelon les prin- 
i cipes de leur Religion, que ſur les loix de 
Etat & la conſtitution du gouvernement 
Britannique. Je ne preſume pas qu'il y ait 
un ſeul ẽvẽque qui ſe croie pair du Royaume 
W_ & membre de la chambre haute en vertu 
x3 des loix de PEvangile.. 
les D'un autre cote, les loix de PEtat nin« 
* terferent point avec les fonctions purement 
') Wl facerdotales; ce n'eſt point en vertu de ces 
= | loix que les Eveques ont droit d'exercer 
4 leur miniſtere; mais en vertu de Pordination-- 
fi- 


qu'ils regorvent des mains d'autres EVEQUESs.. - 
Que veut donc dire. ce 'Zoile ayec- ſes ſar- 
o- caimes ? 


ne, F 4 Y . 


Pi. 
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§ 35. Autres imputations malicieuſes. 

« La mauvaiſe grace contraQtee dans l' uni- 
«c yerſite, & le peu de commerce qu'on a 
4 ici avec les femmes, font que d'ordi- 
* naire un évèque eſt force de ſe contenter 
« de la fienne. Les pretres. vont quelque- 
« fois au cabaret, parce que Puſage le leur 
«© permet; & s'ils s'enivrent, c'eſt ſericuſe- 
ment & ſans ſcandale. , . . . , , Les ec» 
clefiaſtiques ſont ici reſervEs, & preſque 
6 FOO: * 

———— — — — 

M. de Voltaire eſt comme un voyageur no- 
vice, qui trouve ridicule tout ce qui ne reſ.- 
ſemble pas aux uſages de ſon village. Selon 
lui les eccléſiaſtiques anglicans “ont mau- 
vaiſe grace,“ & ſont “ preſque pedants,” 
parce qu'ils ne mettent pas, comme lui, en 
ſaluant ſon quaker, © un pied en avant & 
Pautre en arriere;“ ou parce Mu'ils ne 6 
modelent pas ſur Joo abbés de Paris, Et, 
a cette platitude, il ajoute Pindecence de 
donner à entendre que c'eſt par mal-adrellg 
qu'ils ſont continents, Mais il ne faut pas 
s'attendre de certaines gens qu'ils penſent 
que les autres hommes puiſlent etre vertueux 
par principe. On eſt toujours porte a juger 
Cautrui par ſoi-meme. 


* 
— 


Ok 
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On eſt- ce done que M. de Voltaire a appris 
qu'en Angleterre les eceléfiaſtiques S' eni- 
vrent ſans ſcandale? Eſt- ce que la morale 
de Vegliſe anglicane, qui eſt celle dePEvan- 
gile, permetPivrognene ? 


2 § 30. Les Sociniens ou Anti- trinitaires confondus 
aver les Ariens. De Newton & de Clarke... 


« Le grand Newton faiſoit a cette opinion 
« (PArianiſme) Phonneur de la favoriſer. 
« Ce philoſophe. penfoit. que les Unitaires 
« raiſonnotent- plus geometriquement que 
«© nous... Mais le plus ferme patron de la 
. « doctrine arienne eſt Pilluſtre Docteur 
Clarke.“ (P. 47.) | 


ad Cet article eſt intitule <©4 Des Sociniens, 
* SL 0 . * ©, © — 
ö © ou Ariens, ou anti- trinitaires;“ comme 11 
ceux qu'on appelle Sociniens, ou. anti-trini- 
8 


taires, ou unitaires, n'etoient point différents 
0 des Ariens. 

Confondre ces deux ſectes, c'eſt montrer 
une inexactitude ou une ignorance qu'on ne 
is doit pas attendre d'un homme qui ſe mèle de 
parler des opinions theologiques. M. de 


nt Voltaire diſoit, il eſt vrai, “ je ne ſuis pas 
* Wl © theologien” (en quoi il diſoit la verite) ; 
er mais pourquoi ſe meler de parler de ce qu'on 
1 wentend pas? 


F Le: 
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Le Dr. Clarke combat conſtamment les 
Sociniens ou unilaires, & montre Vinconſe- 
quence de leur doctrine, en faiſant voir 
qu'ils donnent des ſens forces aux paroles de 
' Ecriture. II ne ſera, peut-etre, pas hors 
de propos d' expoſer quels étoĩent les Prin- 
cipes du Dr. Clarke ſur ce ſujet. 

En mentionnant ces paroles de St. Paul; 
Par lui toutes choſes ont ete cretes, celles qui ſont 
aux cieux & ſur la terre . Et il of 
avant toutes choſes, & toutes choſes ſub/i/tent par 
lui. (Col. 1.)—1l ajoute: Rien ne peut 
etre plus force & moins naturel que Vin- 
« terpretation que les Sociniens donnent a ce 
© paſſage, cn Pexpliquant figurativement de 


la nouvelle creation par PEvangile.” 


Sur ces paroles de St. Jean (ch. III, 13), 
Perſonne weſt monte au ciel, finon le Fils dt 
P homme. qui eft deſcendu du ciel, il obſerve que 
© rien ne peut Etre plus deraiſonnable & plus 
6. deſtitue de fondement que le ſens que les 
* Socintens donnent a ce paſſage, feignant que 
< CurisT fut enleve au ciel comme Avi 
« fur le mont Sinat, pour recevoir des in 
*. tructions, & qu'enſuite il en deſcendit 
© pour prècher. Le vrai ſens étant que 


— —C 


. The Scrip. det. * the Trinity, P. 80. 
IEsus- 
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© TesUs-CHRIST Etoit an commencement "avec 
Prev, avant qu 'i revetit la nature hu- 
maine, & qu'il vint au monde, Jean, ch. I. 1. 
© 10, 11, & 14.“ e 

On ua; peut - etre, meme dire que te 
Dr. Clarke n*Etoit point partiſan de VAria- 
niſme proprement dit, ainfi qu * parert 
par ce qui ſuit. 

La ſuprẽmatie abſolue & incommuni- 
© cable du Pere ſur toutes choſes; notre 
« reconcthation & notre dependance de Lui, 
comme notre gouverneur ſuprème; la ré- 
* demption acquiſe par le Fils, & la ſanc- 
© tification operee par le Saint-Eſprit; ſont 
les trois principaux articles de notre fym- 
© bole. Eten les receyant convenablement, 
de maniere à faire impreffion ſur nos eſ- 

«* prits & a influer efficacement ſur notre 
* conduite, c'eſt agir ainſi que la gloire de 
Dixu & Vinteret de la n Religion 
demandent. 

Le Tritbiiſme, le Sabelianiſme, PAvionifme,- 
© le Socinianiſme, & autres doctrines ſem- 
blables, ont, au grand detriment du Chriſ- 
* tianiſme, nui eſſentiellement à la doctrine 

pratique des Ecritures, en donnant occa- 


. 
es 
I 
_— — * 
. * 


* ldem, p. 84. 
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ſion a des diſputes interminables. Et ce 
qui a le plus fait de tort à la Religion, dans 
ces diſputes, c'eſt que d'un. cote, pour 
eviter d'etre "tritheiſte on eft tombe dans 
l'autre extreme, en devenant ſocinien 
par où l'on a diminue Phonneur qui eſt 
du an Fils de Du, & Fon a nic l'exiſtence 
du Saint-Eſprit, De P'autre cote, des 
ecrivains, peu ſur leur garde, par leur zele 
contre le Socinianiſme & VArianiſme, 


-6 n'ont pas moins paru favorables au Sa- 


* 


- belianiſme & au Trithéiſme, a la grande 
« confuſion & l'inintelligible obſcurite de 
Padoration due a Diev, en négligeant de 
© maintenir Phonneur & la ſuprematie du 
©. Pere,” * ; 

Le Dr. Clarke exprime enſuite ſon opi- 
nion en ces termes: La grande  Eco- 
nomie, ou toute la diſpenſation de Div 
envers les hommes en CunrisT, conſiſte 
© & ſe reduit a ceci: Que toute autorite 
& puiſſance vient originairement du Pere; 
que de lui elle eſt communiquee au Fils; 
& qu'elle eſt exercee, conformement à la 
volonté du Pere, par l'opë ration du Fils 
& Vinfluence, du Saint-Eſprit. Ainfi, 


* 


an 7 


* 


* Idem, P- 30. by 1 
dans 
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© dans un ſens contraire, tout ce qui pro- 
vient des. creatures, les prieres & les 
© louanges, la reconciliation & l'obéiſſance, 
«© 'honneur & les hommages ih DiviniTE/, 
procedent de Paſhſtance du Saint-Eſprit, 

par la mediation du FiLs au'PERE _— 
© auteur de toutes choſes.“ 

Plufieurs perſonnes ſages & diftingucs, 
© tant parmi les anciens que parmi les mo- 
* dernes, ont juge que l' attention "d*evi- 
© ter, autant. qu'il eſt poſſible, de ſe ſervir 
d' expreſſions qui ne ſe trouvent point 
« dans PEcriture, ſur des ſujets de cette 
nature, eſt, a tous. egards, ce qui nous 
«* convient, & la voie la plus propre a 
«. ſatisfaire des eſprits bien diſpoſẽs.“ 

Je ne pretends pas dire que Je Dr. Clarke 
fut, orthodoxe ſur la doctrine en queſtion; 
mais il etoit bien éloigné de ſuivre celle 
des Sociniens, ni meme celles des Ariens 
proprement dits; & il y a bien peu d'or- 
thodoxes qui ne conviennent avec lui, que 
pluſieurs defenſeurs de Forthodoxie n'aient 
été au-dela des bornes qu'il convient de 
le preſcrire ſur cette matiere; & qu'en 
voulant expliquer ce qui eſt inexplicable, 


| EET —— * 


— —— 
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* Jdem, p. 334. 
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&-en-exigeant des profeſſions de foi de leur 
propre invention, ils ont fait . de mal que 
de bien. 

A Vegardggdu Chevalier Newton, il a tou- 
jours été fincerement attaches a VEgliſe 
Anglicane, & en a profeſle le culte juſqu'z 
ſa mort (& l'Egliſe Anglicane fait profeſ- 
fion de maintenir Porthodoxie, tous ſes li- 
vres ſymboliques en ſont une preuve ſans 
replique). Le ſeul de ſes onvrages ou il 
ſemble avoir eu occafion de manifeſter les 
ſentiments que M. de Voltaire lui impure, 
c'eſt ſes Obſervations ſur les prophities de Da- 
mel, & ſur I Apocalypſe. Je Vai parcouru 
pour y chercher ſon Unitairian;ſme, mais je 
ne Þy ai point trouve; & je ne penſe pas 
que St. Athanaſe meme fit fait difficulte de 


| fe ſervir de toutes les expreſſions, d'em- 


ployer toutes les phraſes dont le Chevalier 
Newton ſe ſert au ſujet de IEsus-CHRIST. 

M. de Voltaire pretend, © que les Unitaires 
cc raiſonnent plus geometriquement.”” On 
pourroit lui demander ce qu'il veut dire 
par-là, & ſi dans ce qui a trait a la Nature 
Divine & a ſa maniere d'exiſter, on decide 
ou Eclaircit les queſtions par des lignes ou 


des angles; ou, ſi le ſyſteme arien ſe dé- 


montre geometriquement ? 


37. 
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537. Comparaiſon ſinguliere de Newton, Clarke, 
Locke, Le Clerc, Sc. avec les Reformateurs 
& Mahomet. 


« Neſt-ce pas une choſe plaiſante que - 
& Luther, Calum, Zuingle, tous Ecrivains qu'on 


ene peut lire, aient fonde des ſectes qui 


% partagent l'Europe; que l' ignorant Ma- 
© homet ait donné une religion a l'Aſie & 4 
6 Afrique, & que MM, Newton, Clarke, 
Locte, Le Clerc, &c. les plus grands philo- 
“ ſophes & les meilleures plumes de leur 
«© temps, aient pu, a peine, venir a bout 
6e VPetablir un petit troupeau?ꝰ 


On ne voit pas trop où ſe trouve le plai- 


ſaut; changer la face de l'Europe, conquerir 


une partie de I Aſie & de l' Afrique, ce ne 
ſont pas la des plaiſanteries. 

Mais, fi par le mot plaiſant, M. de Voltaire 
entend #tonnant _ & inconcevable, on lui dira 
qu'il rend la choſe plus inconcevable encore 
par ſa maniere d'expoſer Vetat de la queſtion, 

1. Luther, Calvin, & Zuingle, ont moins 
edifiè que dEmoli ; les principaux dogmes 
qu'ils ont enſeignẽs ont toujours fait partie 
des dogmes du Chriſtianiſme; ils faiſoient 


partie de ceux de l'égliſe de Rome; cette 
egliſe 
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egliſe y avoit ajoute des abus, dont pluſieurs 
£toient reEvoltants ; ils Pont: démontré; un 
certain nombre les a ecoutes, & ont été "ar 
ſuades par leurs raiſons. | 

Luther, Calvin, & Zuingle, n'ẽtoient poipt 
auſſi mepriſables que M. de Voltaire le pres 
tend; ils tenoient un rang diſtingue parmi 
les premiers ſavans de leur ſiecle; & fi 


leurs Ecrits ſont peu lus, ils l'étoient alors, 


ainſi qu'il paroit par le nombre d'editions 
qu'on en faiſoit.. Les Iaſtitutions Chritiennes 
de Calvin, par exemple, avoient paſle ſous 
fix editions differentes en 1558, dans Veſpace 
de vingt-deux ans, quoique ce ſoit un livre 


fort volumineux. Ces &Ecrits ont donné 


lieu a d'autres plus accommodes aux temps, 
mais dont on eſt redeyable aux REforma-- 
teurs. L'eſprit humain ſe perfectionne par 
degres, & l'on eſt plus redevable a ceux 
qui donnent le plan & batiſſent VEchafau- 
dage, qu*aux batiſſeurs meme. On dit du 
Chancelier Bacon, que celui de ſes ouvrages 
qui a ete le plus utile eſt celui Pes lit 10 
moins. 

2. Si Mahomet Etoit un ignorant; compare 
avec les ſavants de 'Europe de ces derniers 
fiecles, il Etoit inſtruit & ſur- tout tres-ruſe; 


- compare avec les Arabes ſes compatriotes, qui 
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{toient plonges dans des ſuperſtitions tres-groſ- 
ſieres. Il emprunta des Ecritures des dogmes 
& des preceptes beaucoup plus propres a faire 
impreſſion ſur un eſprit bien diſpoſẽ, & fort 
ſuperieurs à ceux qui Etotent regus dans 
ſon pays: & y ajoutant du ſien, d'un cots 
des mortifications, du moins apparentes, & de 
Pautre afſez de licence pour flatter les paf- 
ions, il réufſit a ſe faire des ſectateurs, 
qu'il aguerrit, & avec leſquels il fit des 
conquetes, que ſes ſucceſſeurs continuerent. 
Tel eft Vetat apparent des choſes : mais i 
y a une Providence qui opere, ou qui per- 
met les revolutions, par des raifons qui nous 
ſont inconnues, & nous ne pretendons pas 
ſonder ſes decrets, 

3- Mais il eſt un peu étrange que M. & 
Voltaire 8 tonne que “ Newton, Locke, Clarke, 
“Le Clerc, &c. aient pu, a peine, venir a. 
© bout d'etablir un petit troupeau.“ 

Eſt-ce que Newton & Locke ont cherche 
a Etablir une nouvelle religion ? Se ſont- 
ils done donnéẽs pour reformateurs & chefs 
de ſecte? N'ont- ils pas conſtamment pro- 
feſſé la religion dans laquelle ils étoient 
nes, comme étant la plus conforme aux 
Ecritures, qu'ils regardolent comme étant 
divinement inſpirtes? I; 

M. Le Clere 
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M. Le Clerc etoit parmi ceux qu'on appelle 
en Hollande Remontrants, & il n'a jamais 
cherche a s'en ſéparer & a ſe faire chef 
de parti. On Pa accuſe de pencher. pour 
le Socinianiſme ; mais il paroit que c'eſt I 
tort : & quand meme cette imputation n'au- 
roit pas été une calomnie, y auroit-il lieu 
d' tre ſurpris de ce qu'il n'avoit pas forme 
un parti nombreux, attire des diſciples 3 
une ſecte qu'il deſavouoit publiquement ?(#) 

Clarke, qui a été plus loin qu'aucun 


d'eux, en ſe declarant contre Vopinion re- 


cue, &eft contente de propoſer- ſes doutes 
& de defendre ſes opinions dans. ſes ou- 
vrages; mais il n'a pas cherche a former 
un parti. X a,-t-il lieu de $'etonner que 
ces grands hommes n'aient pas reuſh dans 
une entrepriſe qu'ils n'ont jamais tentee ? 


$ 38. Pourquoi les Romains wont point eu des 
| guerres de religion. 
c On n'a jamais connu chez les Romains 
& la folie horrible des guerres de religion; 
& cette abomination Etoit réſervée a des 
& devots precheurs d'humilite & de pa- 
cc tience.“ (Du parlement, p. 51.) 


J 


(*) Vey. Nouv. de la Rip. des Lettres, par 
M. Bernard. 1703. Juillet. Qu'on 
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Qu'on s'égorge pour des dogmes ou par 
des motifs d' ambition, Pun ne vaut guere 
mieux que Tautre, les effets en ſont, a-peu- 
pres, les memes z. &, ou trouvera- t- on plus 
de cruaute, plus de meurtres & de carnage, 
que chez les anciens Romains, tant pour ſe 
ſoumettre les autres nations, que pour ſe 
diſputer entr'eux le pouvoir ſupreme ? 

Les Romains croyoient leur religion & 
celles de leurs voiſins Egalement bonnes ou in- 
diferentes, & dans les derniers temps les 
plus diſtingués parmi eux ſe- moquoient de 
toutes les. religions. Comment auroient-ils 
donc pu avoir des guerres pour favoriſer: 
Pune au prejudice de l'autre? Mais leur 
fagon de penſer, ſur ce ſujet, ẽtoit- elle en 
leur faveur? 

Au reſte, ce qu'on dit ici n'a nullement 
pour but de juſtifier les guerres de religion; 
& V'Evangile n'a rien a faire avec cette diffi- 
culte, C'eſt aux intolẽrants & aux perſecu- 
teurs a ſe defendre, s'ils le peuvent; nous ne 
voulons point faire cauſe commune avec eux. 


Y 39» Des douze bons philoſophes de MH. de. 
Voltaire, & d'une propoſition avancte par M. 
Locke ſur la penſce. 


M. de Voltaire introduit & douze bons 
philoſophes“ 
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philoſophes“ qui ſont comme: tombes? des 
nues dans une ile, n'ayant rien vu-ni conny 
auparavant. Ils commencent & raiſonner 
fur les vegetaux, & enſuite ſur: les Etres 
animes; & cherchant a rendre raiſon de: Pac- 
croiſſement des plantes & des facultẽs dont 
les animaux ſont doues, ils appellent la pro- 
priẽtẽ que les plantes ont de croitre une 


ame vegetative,” & celle des animaux © une 


ame d'une eſpece ſupèrieure; ; ce qu'il 
conſiderent comme des proprietes differentes 
communiquòes à la matiere. 

La- deſſus fe preſente “ un homme vio- 
« lent & mauvais raiſonneur' (c'eſt, ſans 
doute, un theologien), * qui leur dit: Vous 
« S tes des ſcelerats, dont il faudroit braler 
les corps pour le bien de vos ames.” ' 

On accorde a M. de Voltaire qu'il eſt en 
Etat d'ĩmaginer des caracteres ridicules & 
odieux, pour les oppoſer a n qui 
jouent un röle plus ſenſe. | 

II paroit que M. de Voltaire veut ici tiret 
avantage de cette propoſition. avancee- par 
M. Locke, que Diku peut donner a | 
© matiere la faculte de penſer.“ Je n'en- 
trerai point dans la. diſcuſſion de la diſpute 
que cette propoſition a occaſionnee, & qui 
eft, peut-etre, Etrangere à la doctrine ; des 


Ecritures 
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Ecritures fur Vimmortalite de Pame, & 
d'une vie a venir. Car que Pame ſoit im- 
mortelle de ſa nature, ou en vertu des in- 
tentions & de la volonte de Dru, c'eſt ce 
qu'il nous importe fort peu de decider ; & 
peut- tre, qu'il ne nous appartient pas de 
prononcer laà-deſſuas. Tout ce que nous 
pouvons dire ſur la nature de Vame, eſt 
a pure perte, puiſque nous ne la connoiſ- 
ſons pas. Les preuves que nous avons de 
Pimmortalite de Pame ſont tirees des per- 
fections de Drru, compares avec l' ẽtat 
des choſes ici bas, ainſi que ſur la mani- 
feſtation de ſa volontẽ. C' eſt-là le veritable 
etat de la queſtion. Et M. Locke, en diſant 
qu'il n*Etoit pas impoſſible que Drev peut 
donner a la matiere la faculte de penſer, 
n'a pas pretendu nier la certitude d'une 
vie à venir, puiſqu'il a toujours perſevere 
dans Ia croyance de la divinite de PEvan- 
gile. M. Loeke ſe borne à dire, © que nous 
ne ſavons pas ce que c'eſt que Fimmate- 
* rialite de Pame, que la religion n'eſt point 
© intereſſee dans cette queſtion, qu'on ne 

peut pas prouver cette immaterialite par 
da raiſon, & qu'elle n'a ete miſe en vi- 
dence __ oe PEvangile.? 


98 40. 
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5 40. Opinions des anciens pbiloſo phes, felon . 


de Voltaire. 
Les „„ douze bons philoſophes“ paſſent 


de leurs recherches ſur la nature, a la lec- 


ture de Vhiftoire, & voici quelques-unes de 
leurs decouvertes, 

& Pythagore avoit ete coq, ſes parents co- 
<< chons, 

“Les Stoiciens reconnoifſoient 1 un dieu 
cc a-peu-pres tel que celui qui a été fi te« 
& merairement admis par les Spinoſiſtes. 

Lies Epicuriens faiſoient leurs dieux reſ- 
“ ſemblants a nos chanoines, dont Pindolent 
«© embonpoint ſoutient leur divinite, & qui 


« prennent en paix leur near & leur 


66 ambroifie, en ne ſe melant de tien. 
„Les Platoniciens, a Pexemple des Gyms 
noſophiſtes, ne nous faiſoient pas l'hon- 
© neur de penſer que Diku eut daigne nous 
former lui-meme. II avoit, ſelon eux, 
laiſſe ce ſoin a ſes officiers, a des ge- 
e nies, qui firent dans leur beſogne beau- 
« coup de balourdiſes. 

« En un mot, chez les Grecs & chez 
c les Romains, autant de ſees, autant de 
“ manieres de penfer ſur Diku, ſur Pame, 


fur le paſle, & ſur Vavenir.. .. - + + 
Oy 
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« On chantoit publiquement ſur le theatre 
« de Rome: Rien weſt apres la mort, la mort 
« mime weſt rien.” (De la tolerance des 
Fhiloſ. p. 99.) | 

Eſt-ce par ce beau tableau de la philo- 
ſophie & de la religion, privée des lumieres 
que l'Evangile nous fournit, que M. de Fol- 
aire veut nous montrer Pinutilite & le dan- 
ger de la doctrine de Jesvs-CnarrsT, qui 


1 nous donne de Diev les idées les plus ſub- 
- imes, & fixe nos idées ſur l'attente d'une 

bienheureuſe immortalitéè? La poſterite, 
* lui ſcra-t-elle redevable d'avoir été le dé- 
it tracteur de I' Evangile, & d'avoir fait tous 
i ſes efforts pour plonger de nouveau les 
ir nommes dans ce dedale d'abſurdités, de 


contradictions, & d' incertitudes de la philo- 
„phie & du paganiſme ? 


is 1. Si les opinions ſur les principaux points 
de la Religion ſont indifferentes, . 


X, 
C- * Ces ſentiments ne rendoient les hommes 
u- (ni meilleurs ni pires.“ 


Il eſt queſtion des opinions qui font le ſujet 

ce Particle precedent. 
On penſe bien que ces abſurdites, ces im- 
pietẽs, cette perſpective que Pame perit wm 
| 8 


722 
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le corps, & qu'il n'y a ni peines pour le 
vice ni recompenſes pour la vertu, ne ren 
doient pas les hommes meilleurs; mais que 
ces ſentiments ne ſoient pas capables de ren- 
dre les hommes pires, & que de juſtes idtes 
de la Divixir EH Fattente d'une vie a venir, 
n'aient aucun effet pour rendre les hommes 
meilleurs, c'eſt une aſſertion reſervee à M. 
de Voltaire, & a un petit nombre de gemies 
de ſa trempe. Ceci n'exige point de raiſonne- 
ments, nous laiſſerons le lecteur judicieux 
$'examiner & prononcer pour lui-meme. 
C'eſt en vain qu'on dit, que “ tout ſe 
gouvernoit, que tout alloit a Pordinaire,” 
& que les nations qui profeſſent Je Chrif 
tianiſme ne valent pas mieux que les na- 
tions paiennes. On convient qu'il y a des 
Chretiens de nom, qui deshonorent leur 
profeſſion, que c'eſt meme le cas du plus 
grand nombre; qu'il y a des palens qu 
ont ſurpaſle en vertu ces 'Chretiens de pro- 
feſſion & de nom uniquement: mais con- 
clura-t-on de ce qu'il y a de Vivroie dans 
un champ, ou meme qu'elle y domine, qu 
Fivroie & le froment ſont une meme choſe! 
Ou faudra-t-il dire, que parce que les 
loix civiles n'empechent pas qu'il ſe com- 
mette des vols & des meurtres, ces memes 
Y loit 
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loix ne ſont d' aucun uſage dans la ſocicte ? 
Comme un remede ne guerit,pas celui qui 
refuſe de le prendre, ainſi les dogmes de 
'Evangile n'ont point d'efficace ſur ceux 
qui refuſent de les croire, & le nombre des 
vrais croyants eſt tres-petit, Un Maho- 
métan auroit-il bonne grace de nous ob- 
jecter, pour montrer le peu d'efficace de la 
morale de PEyanglle, les jalouſies, les que- 
relles, les ſatyres, les calomnies, qui ont fi 


ſouvent fait le tourment de M. de Voltaire, 


& de ceux dont il ſe declaroit Vennemi ? 
Les gens qui, meme ſous une apparence de 
zl} pour FEvangile, ne croient pas Aa 
Evangile, forment le plus grand nombre, 
Ceux qui ſont tels, JIEsus-CURIST les déſ- 
avoue: toute la doctrine de PEvangile ne 
tend qu'a humilier l'homme, a le penetrer 
d'amour pour Dio & pour le prochain; 
K il n'eſt pas poſhble de le recevoir, en 
lncerite- de cœur, ſans que cette perſua- 
lon influe ſur tout le cours de la vie. 


4. Portrait que M. de Voltaire fait des 
Juiſs. Son intolerance. 


6 $1 nous paſſons des Grecs & des Ro- 
mains aux nations barbares, arrètons- nous 
* ſculement aux Juifs, Tout ſuperſtiticux, 

G « tout 


222 Obſervations ſur le troiſieme volume 


<< tout cruel, & tout ignorant, qu*etoit ce 
% miſerable peuple, il honoroit cependant 
<< les Phariſiens, qui admettoient la fatalite, 
<« la deftinee, & la mẽtempſychoſe: il por- 
c toit auſh reſpect aux Sadduceens, qui 
'<© nioient abſolument Pimmortalite de Pame 
«© & Pexiſtence des eſprits, & qui ſe fon- 
% dient ſur la loi de Moiſe, laquelle n'a- 
<4 yoit jamais parle de peines ni de recom- 
<6 penſes apres la mort.“ (p. 101.) 


Peuple barbare, tout ſuperſtitieux, tout cruel, 
tout ignorant, miſerable peuple : voila un beau 
portrait. Tel eſt donc le fruit de la philo- 
ſophie, qui conduit a la tolerance, a Phu- 
manite, & a la charite.; car il faut obſerver 
qu'il n'eſt pas ici queſtion d'un peuple qui 
n'eſt plus, ou a qui Von ne puiſſe pas nuire 
parce qu'il eſt raſſemble en corps de nation, 
& qu'il peut ſe defendre contre ſes oppreſ- 
ſeurs; mais il s'agit d'un peuple repandu 


chez tous les autres peuples, ſans protec- 


teurs, ſans ſoutien, déjà l'objet de Venyie & 
du dẽdain; opprime dans quelques ẽtats, & 
condamne aux flammes dans quelques autres 
C' eſt ainſi que ce grand philoſophe, cet 
homme bienfaiſant & judicieux, cherche i 


adoucir les miſeres de ſes ſemblables, . 
dẽprẽ venit 
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deprevenir les eſprits en faveur des opprimes, 
& a rapprocher les hommes les uns des aus 
tres, par un fupport & une biehyEuillaphe 
mutuelle, 

Si Pacharnement de M. de Voltaire conwre 
les Juifs weſt pas intolerance, Jignore ce 
qu'on peut appeller intolerance, chez un phi- 
ioſophe, qui n'a que fa plume a ſon com- 
mandement : car il fait a ce peuple tout le 
mal qu'il peut lui faire. L'empereur Julien 
perſecuta les Chrétiens, on ne peut le nier 
(Voy. 8 4 & 103); mais qui ne voit que 
tel qu' toit Julien, à Pegard des Chretiens, 
tel eſt Voltaire a Pegard des Juifs : & certaine- 
ment ce dernier.n'etoit pas capable de porter 
PaffeQtation de moderation au degre que le 
premier la portoit. 


le Selon M. de Voltaire les Grecs & les Ro- 
I, mains Etolent civiliſes, & les Juifs étolent 
{- des barbares, A la bonne heure : mais, il 
du eſt pourtant de fait, que les Juifs ne furent 
(Co barbares, ſur la Religion, que depuis leur 
& commerce avec les Grecs & les Romains, & 
.& parce qu'ils adopterent une partie de leurs 
4 opinions. On convient que le fataliſme, la 
[gp metempſychoſe, la mortalite de Pame, (ſont 


des opinions barbares. Mais, où les Pha- 
riſiens & les Sadduceens les ayvient-ils pui- 
G 2 | ſees 
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ſces, ſi ce n'eſt chez ces peuples civiliſes, 
les' Grecs & les Romains, ou les Babylo- 
nmiens ? Elles ne ſe trouvent point dans Moi 
ni dans les Prophetes; mais elles font partie 
de la doctrine des philoſophes grecs & ro- 
mains. 

On trouve dans Moiſe & dans les Prophetes 
Punite de Dru, les idecs les plus magnifiques 
& les plus ſublimes de cet Etre ſupreme, Il 
nous repreſentent la Divix ir comme £Etant 
Pauteur & l'arbitre de l'univers, ſa Provi- 
dence comme prenant ſoin de toutes les cre- 
atures. Leur morale neſt pas moins ſub- 
lime; elle eſt pure, propre à rendre religieux 
& vertueux. Si ce ꝓeuple eſt varbare, ce neſt 
que depuis qu'il a commerce avec les nations 
polictts, & qu'il a adopte une partie de leurs 
dogmes. Voilà qui eſt ẽtrange, fans doute. 

Il ſemble ſurvre de-la qu'il eſt nẽceſſaire, 
non- ſeulement que les ide es que nous devons 
avoir ſur la Religion nous ſoient révélées, 


mais encore que, lorſque les hommes 8'Eears 


tent, tant ſoit peu, de cette revelation, ils tom- 
bent dans. des ccarts, qu' ils adoptent des/idecs 
fauſſes & abſurdes. Et ce n'eſt pas la le ſeul 
exemple que nous en ay ons: les Chrẽtiens ont 
fait quelque choſe de ſemblable, lorſqu'ils 
ont ceſſẽ de ſuiyre les Ecritures pour unique 
| | 22 regle 
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regle, & qu'ils ont voulu lui aſſocier les tra 
ditions humaines. 


$ 43. Des Saddudtens, & de la dofrine de Moi ſe 
& des Prophetes fur la vie d venir. 
Les Sadduceens ſe fondoient ſur la loi 
de 4c;/e pour nier Pimmortalité de Pame, 
« laquelle n'avoit jamais Bond de peine ni 


110 
de recompenſes apres la mort. * bee 


* 


1 


. 8 le Pentateuque e N de fondemert an 
Hime des Sadductens. 

C'eſt un fondement bien sür. Un ſyſteme 
poſe ſur le filence d'un auteur, repoſe, ſur ung 
baſe bien, ſolide, ;z ſur-tout lorſqu'il s. 81 
d'une doctrine d'ailleurs gone rale ment crue, | 
ainſi que I'ctoit..cetle de Vimmortalite..de. 
Fame, de. Paveu. meme de M. ds Peltaire, 
C'eſt ce qui s 'appelle logique & exaQitude 
d' expreſſion. its $66 a 

I y a plus: ce — de Moide, le 22 
ment du ſyſteme en queſtion, n'eſt, peut tre. 
pas bien dõmontrẽ; & comme la queſtion eſt 
importante, il ſera I a> propO8 de la diſcuter en 
détail, afin de pouvoir y renroyer, dans la- 
ſuite. 

Les Sadduciens, &. NI. 4. Villar difent + 

+ 7:iJe ne parle point. des peines & des rey 
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compenſes d'une autre vie; done ame ne 
* ſurvit point au corps; donc il n'y a ni 
* anges ni eſprits; donc il n'y a ni peines 
© ni recompenſes après la mort.” 

On repond a cela premierement, que le 
ſilence ne prouve rien, & que batir un ſyſ- 
teme ſur le filence d'un auteur, c'eſt comme 
qui voudroit lire à la lumiere d'une chan- 
delle éteinte. 

Mcije ne pouvoit pas, dit-on, omettre ce 
motif a la vertu, vu qu'il Etoit neceſſaire 
pour donner plus de force a ſes loix. 

Mais n'eſt-il pas poſſible que Moiſe aĩt vu 
que ce motif ſeroit de nul effet, & que fi 
ceux qu'il employoit Etoient inefficaces, tous 
les autres ſeroient vains? Ne peut-il pas 
avoir agi avec ſon peuple comme on ſe con- 
duit avec un enfant, a qui on apprend a 
connoitre les lettres avant de le faire Ecrire? 
Le plan de Diev n'etoit pas d'abandonner 
ce peuple a lui-mème; mais il vouloit Etre 
ſon Roi, & continuer de lui envoyer des meſ- 
ſagers pour le conduire & Vinſtruire ſelon 
ſes beſoins & ſa capacitẽ. 

D'ailleurs Etoit-11 indiſpenſable que toutes 
les inſtructions de Moiſe a ſon peuple fuſſent 
conſignes dans ſes Ecrits? Croira-t- on que 


toutes les exhortations. & tous les enſeigne- 
| ments 
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ments qu'il leur donna, pendant quarante- 
ans, ſoient contenus dans un écrit qui peut 
ſe lire dans quelques heures? 

Une telle difficulte eft bien étrange, ſans- 
doute, de la part de M. de Voltaire; car ib 
auroit du, ſelon ſes principes, prendre de-là 
occaſion de repreſenter Moiſe comme un phi- 
loſophe, qui avoit ſecoue tous les prejuges: 
dont 1] avoit ete imbu chez les Egyptiens, 
& qui n'avoit-pas voulu decevoir ſon peuple, 
meme ſur un point ſi propre a donner de la 
force a ſes loix. | | | 

Je reponds en ſecond lieu, qu'on raiſonne 
ſur un faux. principe, lorſqu'on pretend que 
Molſe n'a pas enſeigne qu'il y a une vie apres 
celle- i. Cette verite eſt ſuppolee dans tout 
le Pentateuque comme conſtante & reconnue, 
comme un principe non controverſe; ainfi- 
que nous allons le faire voir. 

1. Miſe ne ſauroit etre plus expres qu'il 
Peſt, en montrant Pextreme difterence que 
Diku mit en creaat le monde, entre Pame de 
homme & celle des animaux. Il $'exprime 
ainſi, a Vegard des brutes: Dit wit ;. que les 
eaux produiſent en toute abondance des reptiles qui 
aient vie, & des oiſeaux qui volent ſur la terre 
que la terre produiſe des antmaux ſelon leur eſpece 
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eil fut ainſi.« On ne voit Ià nubie 
diſtinction entre l'ame & le corps; tout ee 
qui compoſe les animaux en Wan 
des eaux ou de la terraeGd. 1971 
Mais, lorſqu'il eft. ede honing 
D1zv eſt introduit parlant ainſi: Faiſons 
P homme a notre image & ſelon notre reſſemblanceat 
Or PETERNEL avoit forms homme de la paudte 
de la terre, & il aveit fouffie dans ſes narmes une 
reſpiration' de vie, & W fut fait en ant 
vid ante. ä IE LS, 
Etoit- il poſſible de marquer plus fortement 
& plus expreſſẽ ment la difference entre Vame 
humaine & celle des animaux? Celle des 
animaux eſt materielle, puiſque Dixu nem 
ploie que la matiere pour la former: man 
Fame de homme eſt un ſoufſſe diviu, & elle 
eſt formée a Fimage de DiEV. Son imma- 
terialite & {on immortalitè ne paroiſſent- elles 
pas une conſequence necetlaire de ſon origine 
& de ſa ſimilitude avec laDiviniTE'? Ne 
peut- on pas dire que Hoe, enſeigne Vim: 
mortalite.de Pame! par ce ſeul recit? ? 2 
On dira, peut- Etre, que l' ame eſt repre» 
ſentée 3 qu'un ſouſfle. Oui, 
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mais c'eſt un ſeuflæ dlvin: le confondra- t- on 
avec celui de homme? 

2. Moife repreſente la DyymeTe' comme 
protẽgeant les innocents & reompelant les 
juſtes; comme le bouciter & la grande r&om-- 
penſe de ceux qui le craignent. Mais com- 
ment accorder cette idee de Diev avec Phiſ- 
toire d Abel, ſi Pame meurt avec le corps? 

Nous liſons, Geneſe, v, 24,: Henoctr 
marcha avec DiE; mais il ne. parut plus; car 
Diev /e prit, Si, comme on n'en ſauroit 
douter, Moiſe veut dire que Dieu recompenta 
Hiucch a cauſe de fa piete, n'elt-il pas é vi- 
dent qu'il croyoit à une autre vie, dont on 
jouit avec Digevp au ſortir de celle- ci? Et 
etoit- il poſſible de s mẽ prendre? | 

4. Moiſe fe ſert ordinairement de ces ex- 
preſſions en parlant de la mort des perſonnes, 
dont il fait Phiſtoire 3 i fut recueilli vers es 
peuples* Sil avoit era que l'ame pærit avec 
le corps, comment auroitsil pu dire ccla 
d' Abraham, par exemple, puiſqu' il fut enterré 
dans un pays Etranger ?- DYailleurs, fi Pame 
perit avec le corps, ceux qui ſont decedes' ne 
ſont plus rien: ce feroit done s'exprimer 
improprement que; de dire que les morts 
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ſont recueillis vers eux ? Peut-on dire que 
Je rien eft recueilli vers le rien ? Meiſe in- 


troduit Div diſant a Abraham, apres lui avoir 


declare ce qu'il feroit en faveur de fa poſ- 


terite, Et tei, tu t'en iras vers tes peres en paix, 
& 5 enterr en bonne vieille eſſe. Eft-ce ainſi 
qu'on exprime Vaneantiſſement ? 

[+ Moije introduit Dixu faiſant cette pro- 
meſſe a Abraham : Te te donnerai, & a, ta poſ- 


terite apres toi, le pays ou tu demeures comme 


(tranger Þ+ Neefſt-ce pas la une promeſle de 
donner a Abraham, meme apres 1a mort? 
Donne-t-on à ce qui n'eſt plus? Et qu'on 
ne m' objecte point que le pays de Canaan 
ne pouyoit point Etre donne a Abraham apres 
fa mort; car il lui fut donne en la perſonne 
de ſes FEEL oats Un roi peut tres-bien 
dire à un favori qu'il a regu a fa cour, qu' 11 
lui donne des terres dans une province 
Eloignee, quoique ces terres ſoicnt pour fa 
famille & non pour lui. 

6. Jacob, ſur ſon lit de mort, en beniſſant 
ſes enfants, 8'ecrie, O Eter nel, J ai attendu ton 
falut ! þ Quel eſt donc ce ſalut, fi ſon ame 


alloit etre ancantie ? 


—_— 


© # 


— 


an, xv, is. + Idem, xvi, 8. 
t ldim, XL1x, 18. 


7. Tout 


. 
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7. Tout le monde connolt cet argument, 
par lequel le SauvEvR confondit les Sad- 
duceens, qui eroyoient le reduire au ſilence 
en lui demandant qui ſeroit, lors de la rẽſur- 
rection, le mari de cette femme qui avoit 
epouſé ſept maris, tous morts ſans laiſſer 
d' enfants. Vous errex, leur dit Jesvs, parce 
que vous ne bonnoiſſeæ pas les Ecritures, ni la pui 
fance de D1Eu; car duns la rſurrectian on ne prend 
ni on ne donne point des femmes en mariage, mais 

on eft comme les anges de DiEu au ciel. Et quant d 
la reſurrection, n'aveꝝ- vous point It ee dont Dixu 
vous a parli, diſant: Fe fuis-le Drev d Abra- 
ham, le DiEu d' Iſaac, & e Dru de Jacob? 
Diev e pas le. Du des morts, mais des vi- 
dauts.“ 

8. Toutes les promeſſes que Div fait au 
peuple d'Ifracl ſont de les mettre en poſſeſſion 
du pays de Canaan, de leur, donner les 
pluies de la premiere & de la derniere ſaiſon, 
de multipher leur betail & le fruit de leurs 
champs, s' ils obſervoient ſes loix; mais- 
Miiſe, ce prophete à qui Ditv parloit comme 
un ami parle a ſon intime ami, touchant 
lequel Du declare que nul autre n'auroĩt 
part a la meme prerogative, ne participa 
_* Matth, XxxII. 7 
G 6. | point 


— CC 
FS 


a - 


—_—— 
——— 


4 
— 


- - 2 
— 8 


— — 
— we 


— 4 


2 


— 
—— 


yy * 
— << — ca. - A 
* — —U— — 

— 7 


A Zang... =; 
— 


— — 
— — 


CERT 


———— 
. 


132 | Obſervations ſur le troifieme valume 


point à ces promeſſes. V avoit-1l un ſeul 
Ifraclite, pour ſi ſtupide qu'il füt, qui pit 
penſer que ce mème Moiſe ſeroit moins pri- 
vilégié que le reſte de la nation? Cela ſeul 
ne les conduiſoit-1l- pas à admettre une au- 
tre vie? | | | 

9. Toute Peconomie moſaique repoſe fur. 
ce grand principe, Fattente d'un Redemp- 
| teur, en qui toutes les nations devoient etre 
Etnies, qui devoit raſſembler tous les peuples.“ 
Les Iſraelites pouvoient-ils attendre:Veffet 
de cette promeſſe, meme pour les autres na- 
tions, & penſer que les Patriarches & eux- 
memes n' auroient point de part à ce ſalut? 


Mais comment pouvoient-1ls avoir cette eſ- 


perance, s'il n'y a point de réſurrection? 


10. Si Moiſe & les Ifratlites avoient cru 


que Vame perit avec le corps, & qu'il n'y.a 


ni anges, ni eſprits, quel beſoin y auroit'il 
eu de cette defenſe : 1/ ne. ſe trouvera.. , » 
au milieu de toi, ni forcier, . «. . . ni d homme 
gui confulte Iefſprit de Python,” . . . . 1 aucun 
qui anterroge les morts. Interroge-t-on la pou- 


dre! 


2 


11. Que veut dire cette exclamation. que 
Moiſe met dans la bouche de Balaham ; Yut 


— _ 


— 


hr 


— 


Gen. XLIX, 10. J Deut. xvi, 10. 


J. 
* 


P 
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j: meure de la mort des juſtes, & que: ma fin 
ſoit ſemblable d la leur !'* | 


12. L'idẽe que Moe done de. Hen fs 
ſa ſaintete, de fa juſtice, de 1a, yengeancs 


qu'il fera des mechants, de la \recompenſe 


qu'il donnera aux juſtes, conduit neceſſaixe- 
ment a reconnoitre une autre vie, vu quiici- 
bas les juſtes n' ont pas toujours. leur rẽcom · 
penſe, ni les mechants leur chãtiment. 

13. Comment les Sadduceens pouvoient- 
ils nier Pexiſtence des anges & des eſprits, 
en recevant le Pentateuque, vu qu'il y eſt 
parle de 'Papparition des anges à dbraham, 
a Lot, à Jacob, &c. Conſultez Gen, XVII; 
XIX; XXII, 15; XXIV, 40; XXVII,-12 ; 
XXXII, 1: Exod. xiv, 19; XXIn, 20. 

On voit par la, combien M. de Voltaire a 
raiſon de dire que le ſyſteme des Sadduceens 
croit fond ſur les livres de Maiſe. 


II. Objefions des Sadduckens. contre I immortalitẽ 
de Pame, tirees de l paſſages « de / ' Ancien | 
Teſtament. ., 

Ces difficultes-ſont tires du n ds Fob, 
des Pſeaumes, & du livre de IV Ecelhſtaſte. 
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1. Les paſſages tires de Fob: ſont les ſui- 
vants. | 

Souviens-toi, 6 ETERNEL ! que ma vie neſt: 
qu vent, & que mon il ne viendra plus voir 
le bien. L' il de ceux qui me regardent ne me verra 
plus; tes yeux ſeront ſur moi, & Je ne ſerai plus. 
La nute ſe diſſipe & Fen va; ainſi celui qui di 
cend au ſi pulehre ne remontera plus, il ne reviendra. 
plus dans ja maiſon, & ſon lieu ne le reconnoitra 
plus.x 

L' homme ne de femme eft de courte vie & raſ- 
fafie d"agitations, I! fort comme une fleur; puis 
il eft coupe, & il Senfuit comme une ombre qui ne 
Sarrtte point... St un arbre eft coupe, il y 6 
de Peſperance ; & il pouſſera encore, & ne man- 
quera pas de rejettons . . « . Mais homme meurt, 
& perd toute ſa force; il expire, & ou eſft-il ? 
Les eaux d un marais s'&vaporent, & une riviert 
Safſeche & tarit ;. ainſi homme ęſi couch par 
terre, & ne ſe releve point juſqu'a. ce qu'il n'y alt 
plus de cieux. Ils ne fe reveilleront point & n. 
feront point reveillis de leur ſommeil. . . St 
[homme meurt, reuivra-t-il ? , , , » Les eaux 
minent les pierres, & entrainent par leur diborde- 
ment la pouſſiere de la terre, avec tout ce qu elle a 
produit tu fais ainſi perir Pattente de l homme. 


— 


Pour 
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Pour ſe former une juſte idée des opinions. 
de ce ſaint homme, ſur un état a venir, il 
ſera a-propos.de le comparer avec lui-meme,. 
& de Pexpliquer par lui-meme. II dit ail- 
leurs: Que ne ſuis-je mort des la matrice 
car maintenant je ſerois couche,' je me repo- 
ſereis, je dormirois; il aureit eu des-lors du 
repos pour mai, avec les rois & les gouverneurs 
de la terre « « La les mechants ne tourmentent 
Plus. . Ceux qui avoient te dans les liens 
Jouiſſent du repos, & n'entendent plus la vox d. 
Pexafttur * . 

Voila qu'il me tue; je ne laiſſerai pas d eſperer 
en lui... & qui plus 2 —— — 
deliurance. + 

Plit a Diku que maintenant mes diſcours. fuſſent 
graves dans un livre avec une tauche de fer, & 
ſur du plomb; qu ils fuſſent tailles ſur la pierre 
de roche d perpetuits; car je ſais que mon RE- 
dempteur eſt 'vivant, & qu'il demeurera le dernier 
fur la terre. Et lorſqu' après ma peau ceci aura tte 
ronge, je verrai DIEU de ma chair; je le verrai 
0h non un autre. . Ayez peur de 

["tþte ; car la fureur eft des iniquitts qui attirent 
"ep ; Oeft pourquoi ſachez qu'il y'a un Juge- 
ment, t y 


pO CC 


— 


* Ch, ill, 11, Ce. ＋ n, 15 C16. 
t Ch. xIx, 23, Wc. 
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Il paroit inconteſtable, par ces paroles de 


Job, qu'il ne croyoit pas que Vhomme ft 
anéanti par la mort; car autrement, com- 
ment auroit-il pu parler de fon exiſtence 
actuelle, s'il etoit mort des” la matrice 
Comment auroit-il pu parter du repos dont 
x jouiroit avec les rois & les gouverneurs, 
ſi ſon ame avoit pris fin avec ſa naiſſanee 
Peut-on, dans un diſcours ſerieux; appeller 
Paneantiffement un état de repos ? Et croit- 
on que Fob voulut faire le plaiſant? 
Comment 7ob auroit-il pu dire qu'il eſpe- 
reroit en Div, lors meme qu'il le tueroit, 
vil ne croyoit point une autre vie? 
Peut-on voir rien de plus exprès & de 
plus tranchant que les eee ſc — 
au chapitre xxx ash 295 
Je ſais qu'on s'efforce de aer autre: 
ſens aux paroles citees ;' par exemple, on 


veut rendre ce verſet: Voila qu'il me tue; 9, 


Pirerai toujours en lui; © Sil me tue; je neſt- 

rerai plus en lui.“ Mais, en ſuppoſant qu'il 

füt poſſible de traduire ainfſi, on fait tenit a 

Jeb un langage ridicule; car ne ſeroit-il pas 

abſurde de dire: Si Dru m' anéantit, je 

« perdrai toute-eſperance 5 & qui 4 eſt, 
© x ſera lui-mème ma delivrance ?? - 


"Cette W que nous venons de 
faire, 


e 
© 
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faire, de Fob avec lui mme, montre que 
dans les paſſages qu on nous objecte, il meſt 
queſtiom que de la vie prẽſente, ou que 
pexcès des maux & P'angoiſſe od Feb ẽtoit 
reduit lui dictoit des expreſſions hyperbo- 
liques, des exagerations qui, priſes à la lets 
tre, ſigniſient _ Ow ne vouloit dire en 
effet. of 0 BY 397% * ig Ant a 
ſe trouve une autre *Eponſs d a la difficult 
contre Vimmortalite de l'ame, priſè du livre 
de Job, dans une Diſſertation concernamt ia doc 
trine des Jui fur la rſurrection des morts, | = 
Maimonides donne un abrége du livre de 
Job, & en montre le but, dans ſon Morech 
Nevochim: il fait voir que certaines opi- 
nions, ooncernant la Providence, font diſs. 
* cutees dans les dialogues entre Fob & ſes 
* amis, & que le recit' qu*#/ihu fait de la 
* conduite de Dru, au ſujet des evenements; 
n le plus de la veritẽ; & que c'eſt 
par ce diſeours que Fob eſt convaincu de 
quelques- unes de ſes miepriſes, & ſes amis 
de leurs erreurs dangereuſes . . Ce qui 
eſt dit doit Etre conſidẽrẽ comme applicable 
* au caractere de chaque perſonnage, & non 
wary etant abſolument vrai.  Ainftiquels 
© ques idees erronecyy/{ur-laProvidence, ſont 
& ateibgbos: a, Jab, & un plus grand hre 
| 10S 
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a a ſes amis. Et ces idees ſont enſuite refy. 
" | © tees ou rectifices par E/ihu, qui fait un 
79 © reſume de leurs raiſonnements, & montre 
8 © a quoi il faut $'en, tenir. Fob ſe rend aux 
. ; © raiſons d' Elibhu, & ſe repent 3 mais il eſt 


« pleinement convaincu par DiEv, meme; 
{ot | car nous liſons enfuite : * Alors Fob repon- 
| © dit a PETERNEL, Edit; Je reconnois que tu 
peux toutes choſes, & qu aucune penſis ne peut 


1 * tttre cache. Qui. eft celui qui obſeurcit | 

"_ 1 © conſeil par des paroles fans ſcience ® FJ* ai pri- 
ns « nonce des diſcours que je n'entendois pas, di 
We | * choſes trop relevtes pour moi que je ne connouſſois 
3:88 © pas. Ecoute- moi, je te prie, & je parlerai; jt 
= H interrogerai, & tu m inſiruiras. J'ai entends 
5 . . . 5 : 
5 js parler de toi, mais maintenant mes yeux t ont vu; 

1 c c' pourquoi j ai horreur de moi- mme, & jt 
1208 [4 | * 
5 me repens dans la poufſiere & dans la. e | 
ed  Ceſt- la Evidemment une rétractation 
nll | 0 que fob fait de ſes mepriſes, qui doivent 
5 etre confiderees comme des erreurs, quoi- 
1 A . . 

1 © que Feb füt un ſaint homme, & dont le 
1 © ſouvenir a ẽtẽ conſerve pour nous fervit 
ot 1 | © d'exemple.” * | 

oy 2. On objecte du livre de lee. es 
7 L ſui vants. wh 
4 D. Humpbhreys's Difer conc. the m_ * 
1 accide 
- +4. +. 1 

_ 

Fes 15 

oi 
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L'accident qui arrive aux hommes, & Paccident 
qu arrive aux betes, eſt un meme accident : telle 
qu'eft la mort de Pun, telle eft la mort de l'autre; 
& ils ont tous un meme ſouffle, & I homme n'@ 
pint d vantage ſur la bite ; car tout off vanits, 
Tout va d un mime lieu; tout a te fait de la 
poudre, & tout retourne d la poudre, Qui eft-ce 
ul connoit que le-fouffle de Phomme monte en haut, 
& que le fouffle de la bite deſcend en bas d la 
tre? Fai done connu qu'il wy à rien de 
m'illeur d Phomme que de ſe rijouir en ce qu il 
fair, parce que cg ſa portfon ; car qui e- er 
qui le ramenera pour voir ce qui ſera apres lui ? *. 
[l y a des juſtes d qui il arrive ſelow | auvre. 
des mithants ; & il' y a auſſi des michants a qui il 
arrive ſelon l' euvre des juſtes. Fai dit, cela auſſi 
t une vanite. C'eſt pourquoi j ai priſe la joie; 
parce qu'il Wy à rien de meilleur, ſous le ſoleil, d 
homme, que de manger & de boire & de ſe rœouir; 
Ceft auſſi ce qui lui g domi de fon travail. + » 
Tout arrive egalement a tous; un mime accident 
arrive au juſte & au michant . . . Les vivants. 
ſavent qu'ils mourront ; mais les morts ne ſavent rien 
. Aulſi leur amour, leur haine, leur envie, a d6ja. 
per i... Tout ce que tu auras moyen de faire, 
fats-le ſelon ton pouvoir; car au ſipulchre on tu 


* Ch. iii, 19-22, f vill, 14 @ 15. 
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vas, il n'y a ni occupation, ui —_— nz ſeience; 


1 ſageſſe.* f ; £5 the 
II y a dans les paſſages. qui on vient de 


citer des propoſitions impies. Et l'on trouve 


dans le livre de PEcclefiaſte des contradiction 


palpables, dans leſquelles un homme, tant 
ſoit peu reflechi, ne ſauroit tomber, ſur-tout 
dans un traite fi court. Peut-on penſer que 
le ſage Salomon ait été capable d'une telle 
inconſẽquence? 

Ce livre eſt un recueil de penſces que 
Salomon avoit Ecrites,, en oppoſant la verits 
a l'erreur: mais l'ordre dans lequel elles ont 
ẽtẽ places, a répandu de Pobſcurite ſur le 


but & le plan du livre; ce recueil ayant pro- 


bablement ẽtẽ fait par d'autres que Salomon. 


Il ſemble qu'on peut le preſumer d'apres 


le premier verſet du chapitre xxv des Pro- 
yerbes:; car ſi une partie des Proverbes fut 
copie ou recueillie par les gens d' Ezihuas, 
on peut bien porter le meme jugement du 
livre de-Ecclefiaſte, & conjecturer qu'il fut 
copi6 ou recueilli par des perſonnes 2, qui 
Eztchias, ou quelque autre roi en ayoit 
donne la commiſſion. 

Quoi qu'il en ſoit a ce ſujet, il eſt aiſt do 


1 


Cb. ix, 2, 5, 6. 


* 


der Milangs de Littfrature. 141 


by faire voir que les extraits qu'on fait de VEc- 
cléſiaſte, en faveur de la doQrine des Sadu- 
e ccens, n'etoit point It doctrine de Salombn, 
5 & qu'il la combat ou la defavoue. Je join- 
* drai ici quelques extraits de ce livre, pour 
* montrer la verite de ce que Javance, en me 
* bornant a quelques- uns des principaux pas 
* ſages. | 
le (1) Salomon enſeigne you toutes les choſes' 
d'ici-bas ſont vaines, & qu'on ne ſauroit y 
4 trouver le bonheur. p 
te / anités des vanites, tout eff 3 L'pomme 
nt a aucun avantage de tout ce qui eft ſous le ſoleil.s 
i Pai hai cette vie, © Tout eft vanité & rongement 


0» d"efprit. © Qu'eſtece que I homme a de tout for * 
. avail 2 Ses jours ne ſont que douleur, & for 
5 vceupation weft que _ ; meme la * ſon 
N cxur ne repoſe point... J 
ut (2) Que la ſageſſe eſt un 406 de mn 2 
ay qu'elle a de tres-grands avantages. 
bn Jai vu que la fageſſe a de tris-grands atan- 
N rages ſur la folie, comme la lumiere a beaucoup 
d avuntages ſur les thnebres. Dev donne a celui 
qui lui eff agreable, de la ſageſſe, de la ſcience, '& 
de la joie; mais il denne au e bee. 
a recueillir & 4 5 2 þ 45-4 
05. i „i; 1, 2, $i, I7, 22224, An 26. 
(3). Que 
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(3)- Que les voies de Dixu font admirs 
bles, mais incomprehenſibles ; wan 
qui en rẽſulte. 

DiEu a fait que toutes choſes ſont belles en lur 
temps; toutefois I' homme ne peut comprendre, d'un 
bout a Pautre, Pauvre de DiEu> J'ai comn 
que quoi que DIEV faſſe, Oeft toujours lui- mim; 
on ne ſauroit qu'y ajouter, ni qu'en diminuer : & 
Diev le fait afin qu on le craigne. * 

(4). Qu'il y aura une retribution pour 
les juſtes & pour les injuſtes. 

Fai vu qu'au lieu ordonne pour juger if y 4 
de la michancete. Fai dit en mon ceur :\ Du 
Jugera le juſte & Iinjuſte ; car il y a un temp 


pour toute choſe & fur toute æuvure. + $i n 


vois, dans la province, qu on faſſe tort au pauu, 
ne t'ttonne point de cela; car un plus haut uni 
gue ce haut 4leve y prend garde. | 

(5). Que Dixu uſe de patience envers le 
mechants ; mais ils ne demeureront point 
impunis. 

Parce que la ſentence contre les æuures mort 
ne S'extcute pas incontinent, d cauſe de cela | 
cœur de I homme eft plein en lui-m#me de Imi 
dermal faire. — he EY 


* Ch. iii, 11, 143 Xt, 5. +4 TT ; 16 19, 
1 Ch. Vo 8. : 
IEC 
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Diev lui donne du delaiy; mais je connois uſp 
qu'il ſera bien d ceux qui craignent De, 
| ne ſera pas bien au méchant. 

(6). Avis contre Pamour des plaifirs, & 
de la joie. 

Ii vaiit mitux alley des uns PE de deui. 
que dans une maiſon de feſtin. Il vaut mieux 
{tre afflige que rire, Le cœur des ſages oft dans 
la maiſon de deuil; mais be cœur des fous eft dans 
la maiſon de Joie. 

(7). Regles de e pour la W 
en lui propoſant de ne pas perdre de vue le 
juzement final que Diev fera des actions 
des hommes. ; | 

Jeune homme, r&jouts-to1 en ton jeune age, & 
Wt, marche ſelon que ton cœur te mene, & ſelow tt 
mr regard de tes yeux; mais ſaches que pour” toutes 

ces choſes DiEu tamenera en jugement. Souviens- 
16 toi de ton Createur aux jours de ta jeuneſſe, avant 
pit que les jours muuvais viennent, & as les annies 

arrivent auxquelles tu di fer Je n'y prends point 
. par. t 

(8.) Sommaire que W ae de tout 
ce qu'il a dit, avec une declaration expreſſe 
qu'il y aura un jugement univerſel. 


1 
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Le but de (tout ce diſcours qui a 4th oui, gi; 
Crains Diku, & garde Jes commandemens.; oat 
Ceft-la le tout de homme. Parce que Dieu 
amenera toute Euvre en jugement, touchant taut 
ce qui eft cache, ſoit bien, ſoit mal. x 

Il eſt bien evident, par. ces paroles de 
Salomon, que ſes principes, ſur une vie à venir, 
ctoient ceux de Moiſe & des Prophetes z.,que 
ſa doctrine eſt, a ce ſujet, conforme au reſte 
des Ecritures, & qu'on trouve ſuſſiſamment 
dans ce livre de quoi refuter les ſentences 
qui s'y trouvent en faveur de la mortalite 
de Vame. 

Tout ce qu'on pourroit dire de ping fort 
au deſavantage de ce Prince, c'eſt que dans 
le temps de ſon apoſtaſie il avoit ecrit quel- 
ques ſentences qui favoriſoient la mortaliti 
de l'ame; mais, qu'après ſa repentance il 
les avoit retratees & contredites: & que 
ces ſentences furent enſuite railemblees dans 
le meme. livre; mais toujours de maniere 
que l'antidote elt plus with ſuffiſant . 
eteindre le poiſon. 

3. Je paſſe maintenant à ce qu's on nou 
objefie ſur * eee tirẽes des 
Pſeaumes. 
* — — 

* Ch. X11, 15, 16. t as 
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1! weft point fait mention de toi en la mort; & 
ui hee gui te thltbrera' dans le ſepulæbre bn 

Je fuis comme. . les bleſſes d mort, 
rouchts au 'ſcpmtlebre, deſquels il ne te fouvient 
plus, & qui font retranchts par ta main. Feras- 
ty 11 miracle envers les morts, ou les tripaſſes ſe 
re/everont-ils pour te ctlebrer ? Naronteru-t-on 
ta miſericorde dans le ſtpulchre, & ta fidelits dans 
le t1mbeau ® Connoitra-t-on tes merveilles dans 
les tentbres, & ta juſtice au pays d nn, Les 
morts & tous ceux qui deſcrndent ot l on nt dit 
plus mot ne loueront pas l ETERXWEL. T 

Les paſſages rapportes ei- deſſus ſont ex- 
© pliques par les plus habiles docteurs juifs 
© comme ſigniſiant ſeulement que cette vie 
© eſt le ſeul lieu pour Pexercice de la vertu, 
* & pour acquerir les diſpoſitions esleſtes. 
© La vie à venir eſt le lieu des peines ou 
des rẽcompenſss, ainſi que PEvangile Pen- 
© ſeigne. On Parbre tombr, I& il reftes Tels 
© que nous ſommes, lors de notre mort, tels 
nous reſterons Eternellement. Le grand 
principe des Cabaliſtes & des Platoniciens 
{ eſt, que ame des impies perſiſte dans ſon 
* impiete, & que les ſaints perſeverent dans 
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© une {aintete immuable. David ne demande 


—— — — — 
0 


— * — 
* — OO — — 
. 


* 


* a Dru que de lui accorder le temps dont 
© il a beſoin pour ſe convertir, afin qu'il 
< puiile revẽtir des diſpoſitions qui le ren- 
© dent digne de la vie eternelle, & bien- 
« heureuſe. Rendre graces, publier la miſeri- 
© corde du DEIGNEUR, Faire connoitre-/a juſtice & 
e ſes merveilles, c'eſt ſuivre les preceptes, de 
© la Religion & pratiquer la vertu: les actes 
d' adoration ſont frequemment -exprimes 
dans PEcriture par ces phraſes; & le P/al- 
© miſte implore la miſericorde de DixU pour 
obtenir une plus longue vie, afin de ſe 
« former de ſaintes inclinations qui le ren- 
dent digne d'etre dans Paſſemblee des ange: 
& de jouir de la preſence de Dieu. Mais 
© dans' le tombeau on n'eſt point dans le 
© cas Eagir, de ſe repentir, & de ſe ſanctiſier. 


- 


Ces requetes du P/almi/te font donc des actes 


de penitence.”'* 

Pajouterai que ſi le Pſaln: ite n'avoit pas 
cru qu'il y a une autre vie, des peines & des 
recompenſes, que fignifieroit ces declarations 
rẽ pe tes en tant de manieres dans les Pſeaumes 


Les michants ne ſub/iſteront point en Tp 


— 


—_ 


1 . Humphreys ubi ſup. p. 90. 


les 
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les pechenrs dans l. aſfemble: des juſtes; car 
PETERNEL connoit la voie des „e _ la voie 
des mechants pbrira.ææeæ & 
ETERNEL, delivre-moi des ger d. KP deſ- 
gels le fartage eft dans cette vie. Mais 
moi, je verrai ta face en juſtice, & je frat raſ- 
ali de ta reſſemblance quand je me reveillerai. © 
Tu me feras connoitre le chemin de la vie, ta 
| face un raſſa ofrement de joie, il y a des yu ts 
| 2 t1 droite pour famals. .“ | 
Ce n'eſt pas la le langage d'un homme _ 


N ne croit r autre vie. | 
- S'il n'y avoit point de vie a venir, le 
bonheur ne pourroit confiſter que dans la vo- 


$ lupte, dans la poſſeſſion paiſible des richeſſes, 
& dans la jouiſſance des plaiſirs. C' eſt -a 
Pidee que s'en formoient les Epicuriens, qui 
croyoient que l'ame périt avec le corps. 
Mais eft-ce en cela que le Pfalmiſſe fait 
conſiſter la felicite? Voiei Pidee qu'il s'en 
forme. | refs fel ep | 
Pluſieurs diſent, Qui nous fera voir des biens? 


es 
ns Leue ſur nous la clayis de ta face, 6 ETERNEL ! 


Tu as mis plus de joie dans mon cœur ow: wen 


Es — — — 


* P[.i, 5 & 6. + PV XVII, 14 & 15 
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ont au temps que leur froment & leur meilleur 
vin ont &te abondants,* 

O que bienheureux g celui ey: qui la went 
ſion eff pardonnee, & dont le peche eft-couvert, O 
que bienheureux ęſt [homme a qui I ETERNEL 
a impute point ſon iniquitè, & dans 1" eſprit duquel 
il n a point de fraude ! + 

Quel autre ai-je au ciel? Je wai pris plaifir 
fur la terre en rien qu'en toi ſeul. Ma, chair 
e mon ceur ttoient conſumes, mais DIEU eff 
le rocher de mon caur & mon partage d  t0u- 
jours. Car voild ceux qui $'tloignent de toi pi- 
riront. Pour moi m' approcher de Dixu 
ce mon bien, j'ai mis toute mon eſperance. au 
Seigneur ET ERN EL, afin que je raconte tous tes 
cubrages. 

Tous les fideles, Want la manifeſtation 4 


| n nen, ont parle de cette vie comme 


n'ẽtant qu'un paſſage, & eux-memes que 
des ẽtrangers & des voyageurs. Dauid 8'ex- 
prime ainſi: Certainement I homme ſe proment 
farms ce qui n'a que {apparence. Certainement 
on s agite inutilement. On amaſſe des biens, & 
Pon ne fait qui les recueillira, Or maintenant, 


— 


* P/.w,'7& 8 XXIII, 1 2. 
I Pf. LXIII, 25—28, SON, 
7 


11· 0 
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ie attendu, SETGNEUR | mom attente gſt en 
toi. Dalivre- moi de mes tramſgreſſions. Je ſuis 
ttranger & woyageur chez" toi, comme ont bté 
mer her. s n ( ee Wh ee 

Ce n'eſt pas ainſi que parle eelui qui n'at- 
tende rien après la mort, & qui eroit que 
toutes ſes eſperances ſont concentrees à cette 
vie. 7; Abts 551 | 

Nous convenons bien que ſous l' Ancien 
Teſtament on n'avoit pas de la vie à vehir 
des ides auſſi diſtinctes que celles que l Evan- 
gile nous en donne. C'eſt JEsus-CARLST 
qui à mis en tvidence la die & U immor tali. 
Mais les anciens fideles avoient cette efpc- 
rance, Les paroles de St. Paul, ance ſujet, 
peuvent tenir lieu d'un long diſcours. Vu. 
ceux=cr, il parte des Patriarches, fant Lmorts 
dans la fai, fans avoir 'requ les promeſſes; mais 
ils les ont vues de loin, crues & ſalutes; "& unt 
fait profeſſion qu' ils ttoient ttrangers & voyageurs 


ſur la terre. Car ceux qui tieunent tes difcours mon- 


tent clairement qu ils  cherehent encore leur pays. 


Et certes, ils euſſent rappells dans leur ſoudenir 
celui dont ils itoient ſortis, ils aurdient eu du temps 
pour y retourner. Mais ils en aſſiroient un meil- 


leur ; Oeft-a-dire, le cleſte. CH paurquoi DIEU 
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E,. xxx1x, 7, 8, & 13. 
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ne prend point a honte d tre appelli leur Div, 
parce qu'il leur avoit prepare une citi. * 

Fob, David, les Patriarches, & les Pro- 
phetes, ont pu, au milieu de leurs rudes 
Epreuves, ſe ſervir d' expreſſions, peut- etre, 
trop fortes; parce qu'ils n'avoient pas une 
idée tout-à-fait diſtincte de la vie à venir, 
Il eſt poſſible qu'ils la con ſideraſſent comme 
une ſorte de ſommeil juſqu'au dernier jour; 
certaines de leurs expreſſions le font prëſumer. 
Ils n'avoient point, à cet &gard, obtenu la 
perfection, non plus qu'au ſujet de la charite, 
dont ils n'avoient certainement pas les idées 
que l' Evangile nous en donne. On peut done 
dire, à ces deux Egards, que n Baptiftt 


c toit plus grand que tous ceux qui Favoient 


precede, & que le plus petit de ceux qui 

connoiſſent JEsUs-CHRrIST eſt ptus grand = 

Tean Baptiſte.- 

III. Pourquoi la vie & Pimmortalite wont tt 
miſes en Evidence que par I Evangi!e. 

On demande pourquoi la vie & Pimmor- 
talite ne furent pas miſes #1 evidence par Alo ſe, 
& pourquoi ce motif a la vertu ne fut pas 
employe par ce légiſlateur? Ou il connoil- 
ſoit cette vérité, ou il Pignoroit, S'il la 


Ib. xi, 1 3-16. ＋ Aatib. m_ 


connoiſſoit 


„ A SS „ 


"”%% 
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connoiſſoit, il eſt inexcuſable de l' avoir cache; 
vil ne la connoiſſoit pas, il toit indigne 
4etre confidere comme un meſlager de Dixu. 
C'eſt-là le ſens de la difficulté 0 M. de Hal- 
taire propoſe ailleurs. wy 

Cette objection n' eſt fondee que ſur l'igno- 
rance du veritable etat de la queſtion. On 
a vu que ce Legiſlateur ſuppoſe. par- tout que 
ame ſurvit au corps, & qu'ainſi il ne s'agit 
de lui imputer ni d'avoir ignore cette vérité, 
ni de l'avoir cache. 1 55 

Demander qu'il la mit en evidence, ainſi 
que JIEsus-CHRIsT Va fait, c'eſt, demander 
une choſe qui etoit impoſſible, Cette verite 
ne pouvoit Etre miſe en evidence que par 
Celui qui a accompli la loi, verifie les types 
& les figures. 

L'&vidence dans laquelle la vie & Vim- 
mortalite ont été miſes, ne conſiſte point en 
ce que JEsUs-CHRIST a dit clairement & 
expreſſement que Pame eſt immortelle, & 
qu'il y a une vie eternelle. apres celle-ci 


(cctte vérité étoit connue auparavant, & 


avoit Ete clairement Eenoncee tant dans l' An- 
cien Teſtament que par les paiens meme) ; 
mais en ce que nous voyons en JEsVs, com- | 
ment on parvient a en etre fait participant; 
comment la juſtice divine a Ete.appailee, & 

H 4. | les- 


CI 
* 
. ———_ 


re 


PPP - 
8 — 
* 
GE 


* 3 - 
2 9 
- * _— + =&,; 
— — CS _ 


Cc x 


— . * 
— —— — 


1 * . — 
% 


"Yes 2 


74 * 


82 4 . . "4 
n - 2 oe P—_ m - * wt 
= . — 5 x 
be iu — — Wy | — 22 — — 2 — VR. 
* 7 ® . 
—— 4, = 4 


n _ 

ES. - 5 
* - 

* 4 — 
— 2 


2 ——_— —— 


* — 5 
m— . —— ” 


po 


— — —— 


> — — — 


152 Ol/ervations far le treiſieme volume 


les peches pardonnes. - Nous ſavons par VE- 
vangile que Jesus eft notre pleige, qu'il a 
efface nos peches, qu'il eſt notre juſtice, notre 
ſanctification, & notre redemption ; c'eſt-à- 
dire, notre tout. Nous voyons comment 


par lui on va au trône de la grace, ſans rien 


craindre, & qu'il n'y a nulle condamnation pour 
ceux qui ſont en [ESUsS-CHRIST, Mais il fal- 
loit premierement que tout cela füt accom- 
pli, avant d'etre, pleinement manifeſſé. II 


falloit que Vavenement de IESus-CURIGSP 


precedat, fans quoi il étoit impoſſible qu on 
vit clair ſur cette matiere, Les Prophetes, & /aie 
ſur- tout, ayoient predit bien elairement ce qui 


fut accompli dans la ſuite; cependant l'evene · 


ment ſeul a pu mettre le tout en &videnee- 
La difficulté doat il eſt queſtion re vient 


donc a cect. 


Pourquoi la mani feſtation de IEsbs- Cusler 


n'a-t-elle pas eu lieu au commencement du 


monde, & avant les prophéties qui Pont an- 
noncee? Pourquoi Dieu a-t-il voulu ame- 
ner & conduire les hommes par dégrés au 
but auquel il veut qu'ils parviennent ?: 
Queſtions auſſi pertinentes que ſi l'on de- 
mandoit, pourquoi les enfants ne ſont pas. 
hommes faits au moment de leur naiſſance; 


& plus rn que ne le ſeroit la con- 
- duite 


ter Piflinget dd Ein,. 153 

duite du dernier des ſußets "Gur" voudfoit 

exiger que le Prince lui rendit coin pte de 
toutes ſes UEtmarehies, * A 4 apc, | 

$ 44. $; i les —— phileſ eee n qui contre 

diſent les dogmes de la bern air? ne . 2 


/ibles a la Religion. als“ 


« Croyes- moi, il ne faut imat eräihörs 
« qu' aucun ſentiment philoſophique puiſſe 
« nuire a la religion du pays. Nos myſteres 
« ont beau ętre contraires a nos dẽmonſtra- 
« tions, ils n'en ſeront pas moins réverés 
„ par nos philoſophes chrẽtiens, qui favent 
« que les objets de la raiſon & de la foi 
« font de differente nature. FOE la tote 
rance, p. dun 4 A 


— 


1 a 


— 
— _- 96 


Croyez M. de Voltaire, & vous ſerez con- 
vaincu que la verite' ne ſauroit déeréditer 
Perreur, & que rien n'eſt plus naturel que 
de croire, en meme temps, le pour & le con- 
tre; paree que ſi Pon admet des verites que 
la raiſon nous dEmontre ètre certaines, on 
peut, en vertu du meme principe, admettre 
comme vrai ce que la raiſon nous demontre 


kEtre faux. 


Mais, s'il faut parler ſerieuſement contre 
des aſſertions qui ne le meritent'guere, & 
H 5 dont 
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dont le but ſemble etre d'inſulter au ſens 
commun, autant qu'a la Religion; nous 
dirons que, pour que les ſentiments philoſo- 
phiques ne nuiſent pas à la religion du pays, 


il faut nẽceſſairement qu'il n'y ait point de 


diſcordance entre ces ſentiments philoſo- 
phiques & la Religion; car il y en a, ils ne 
peuvent que la decrediter & conſẽquemment 


lui nuire. Si la doctrine des philoſophes dit 


blanc où la Religion dit ar, ceux qui eroient 
à la philoſophie ne peuvent croire à la Re- 
ligion. On ne peut pas crotre les deux con- 
traires, puiſqu'admettre l'un c'eſt rejetter 
autre. Quand je dis I fait jour en plein midi, 
c'eſt autant que ſi je diſois z/ ne fait pas nuit en 
plein midi; ainfi il eſt impoſhble, ou contra- 
dictoire, que je puiſſe crore qu'il fait jour & 
nuit en meme. temps. 

Si les myſteres de la Religion contredifh 
les demonſtrations philoſophiques, au ces 
demonſtrations ſont fauſſes, ou les myſteres 
le ſont. Eſt-il poſſible, a un homme; ſenſe, 
Gadmettre comme vrai ce qu'il ſait-Etre une 
fauſſeté? S'il y a une philoſophie qui en- 
ſeigne a rEverer ce qui eſt faux, c'eſt, une 
philoſophie menſongere, La raiſon & la foi 
ſont differentes, ſans doute; mais elles ne 
peuvent ſe contredire. On peut ſur un te- 

: | moignage 
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moignage infaillible, démontré tel par la 
raiſon & le ſentiment, admettre des vérités 
qu'il nous eſt impoſſible de comprendre, & 
qui ſont au- deſſus de la raiſon; ainſi qu'un 
enfant peut croire que la terre tourne ſur 
elle- méme & autour du Soleil, ou que dans 

un triangle rectangle le carrè du grand cbte 
eſt égal aux carres des deux autres Cotes. . 
Mais ſera-t-il done impoſſible dappreadre 
a Meſſieurs les philoſophes, a diſtinguer 
entre ee qui eſt au- deſſus de la raiſon & ce 
qui eſt contraite a la raiſon? On Pa repete 
mille fois, les myſteres de PEvangile ſont au- 
deſſus de la raiſon ; mais. on defie Pincredule 
de demontrer qu'ils lui ſotentcontraires. Nous 
ſavons que la raiſon, ainh que VEvangile, 
viennent de Dit, & il eſt impoſſible que 
Dtev ſe congredile. Voy. § 68. 


8 45. De: Peſprit ans: & modere_ des Pbi- 
lofophes. 

Jamais les philoſophes ne feront une legte 
de Religion. Pourquoi? C'eſt qu'ils ſont 
ſans enthouſiaſme. Qui ſont ceux qui ont 
portè le flambeaude ladiſcorde dans leur pa- 
trie? Eſt-ce Pomponace, Montaigne, &.? Ce 
ſont la plupart des theologiens, qui, ayant 

tronen «cu. 
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c eu d'abord l' ambition des chefs de ſecte, 


c ont bientot eu celle d' etre chefs de parti.“ 


Les philoſophes ont forme des ſectes, & 
ces ſectes avoient chacune leur maniere par- 
ticuliere de penſer ſur DiEu, la creation, la 
Providence, Pame, la vie a venir, ainſi que 
ſur pluſieurs des principaux points de la 
morale. Ne pourreit-on pas appeller cela 
une ſecte de religion? 

Les philoſophes, dit M. de Voltaire, ſont 
ſans enthouſiaſme; mais on pourroit lui de- 
mander ſi un zele amer, artificieux, emporte, 
violent, n'eft pas une ſorte d'enthoufiaſme? 


Et voila les ſentiments dont il eſt anime con- 


tre le Chriftianiſme. Or M. de Voltaire eſt 


philoſophe, donc les philoſophes ne font pas 


ſans enthonfiaſme. On peut affirmer, ſans 
craindre d'en dire trop, qu'il n'y a jamais 
eu de theologien plus zele, plus chaud, plas 
ardent, pour la cauſe de la Religion que M. 4: 
Voltaire Va été pour la cauſe de Vinfidelite; 
railleries ſanglantes, fauſſes repreſentations, 
citations tronquees, menſonges, calomnies, 
&c. &c. &c, tout a te mis en uſage par ce 
philoſophe; ainſi que nous aurons occaſion 
de le demontrer amplement. Apres cela il 
vient nous dire, © Les philoſophes ſont fans 

enthou- 


„ 
* 
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enthoufiaſme.“ Voudroit-il par- là nous for- 
cer de dire qu'il weft pas philoſophe? 
Au reſte, dire que les philoſophes ſont 


froids, indifferents, ſans aucune ſorte dien- 


thouſiaſme pour la cauſe de Dixu & du ſalut 
des hommes, eſt- ce faire leur loge? 

« Pomponace, Montaigne, &c. n' ont point 
« porte le flambeau de la diſcorde dans leur 
« patrie,” Mais a quel propos Paurotent- 
i's fait? Quels motifs avoient-ils pour ſe 
faire? En avoient-ils les moyens } Ou ils 
nc croyoient rien, ou ils croyoient la Reli- 
gion regue; & ils n'etoient pas d'un rang à 
aſpirer au tròne; ainſi il n'etoit nr dans leurs 
principes ni dans leur pouvoir de troubler 
Etat. 1 299 11 

Il paroit que la memoire de M. de Voltaire 
ne le ſert pas toujours bien: il oubhe ici les 
Grecs & les Romains, qui etotent, ſelon lui, 
philoſophes, ſur-tout leurs principaux chefs. 
L'hiſtoire moderne n'eſt guere plus propre 
a confirmer ce qu'il avance. On pourroit 
citer bien des exemples; je me bornerai à 
celui du Marechal Duc de Biron, qui cut la 
tzte tranchẽe ſous Henri IV, & qui, dans le 
ſens de M. de Voltaire, Etoit un parfait phi- 
loſophe, ſelon le temoignage de Bayle dans 
lon Dictionnaire. | 

$ 46. 


—— 
— - — 
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$ 46. Pourquoi on a blim# la comparaiſon de 
Newton avec Deſcarte. 


ce Pluſieurs ont ete choques que Newton 
cc fat compare a Deſcarte, ſeulement parce que 
& celui-ct Etoit frangois.“ 


Ne pourroit-ce pas Etre auſſi, parce qu'on 
trouvoit qu'il n'y avoit point de comparaiſon 
entre ces deux philoſophes ?- 


C 47. Soupgon odieux & injuſte de M. de Vol- 
taire au ſujet de Deſcarte. 
«© Deſcarte mourut a Stockholm, d'une 
« mort prematuree, & cauſte par un mauvais 
cc regime, au milieu de quelques ſavants 
«© ennemis, & entre les mains d'un médecin 
« qui le haifſoit,” 


Mourir d'une mort prematurte, en vertu 
dun mauvais regime, au milieu de ſes ennemis, 
& entre les mains d'un medecin de qui Von eſt 
hai, tout cela eſt fort ſuſpect. Il eſt naturel 
de tirer cette concluſion, que ces ſavants & 


ce medecin furent les auteurs de la mort de 


Deſcarte. Calomnie atroce, fi ce ſoupgon eſt 
mal fonde. Et le fait eſt, que la mort de 
ce philoſophe n'eſt attribute qu'a Ton obſ- 

tination 
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tinationdene vouloir pas ſuivre les avis qu'on 
lui donnoit, & en partie pour avoir mange, 
avec exces, des panais qu'il croyoit deyoir 
le guérir. C'eſt ce que Pai lu dans les mé- 
moires de l' Académie des ſciences de Paris, 
o Von peut voir ſon eloge, & les faits 
tels que je les rapporte de memoire, n ayant 
pas Fouvrage en main, 


8 48. Sarcaſme ſur MY 


* Newton a commente Apocalypſe, e 
«© Apparemment qu'il a voulu, par ce com- 
** mentaire, conſoler la race humaine de la 
« ſuperiorite qu'il avoit fur elle.“ (p. 114.) 


"Y 


Newton n'étoit pas aſſez orgueilleux pour 
avoir un tel deſſein; & jamais la race bu- 
maine n' eut moins beſoin de conſolation que 
dans le cas dont il s'agit. Ce n'eſt pas chez 
les ſavants mod rẽs & modeſtes, tel que Petoit 
ce philoſophe, qu'on aime à voir des taches. 
Il ne cherchoit point a deprimer les autres; 
11 n'infultoit point au merite ; il n'exigeoit 
pas qu'on lui fit la cour ; il ne &erigeoit 
point en deſpote de la littérature. 

Mais il y en a d'autres, qui prennent le 
nom de philoſophe, au ſujet deſquels 4 
race Pumaine a, peut-Etre, beſoin de conſola- 
tion. 


222 * 
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tion, Ilya des philoſophes qu ont été en 


effet de grands genies, mais dont les mœuts 
& les principes Etotent ſi diſſolus, dont la 
malignité alloit à un tel point, contre tout 
ce qu'il y a de plus ſacrẽ, que la prevention 
en leur faveur etoit' a craindre; mais ils 
ont pris ſoin de premunir ceux qui ne 
veulent pas s'aveugler volontairement, & le 
fruit ne permet pas de douter de la nature de 
Parbre. Voy. $ 50. 7 2 


$ Hiſtoire de lame buen Prior & desi 


« Ceft de Prior qu'eſt Phiſtoire de Fame: 
cette hiſtorre eſt la plus naturelle qu'on 
« ait fait juſqu'a preſent de cet etre ſi bien 
«© ſenti & fi mal connu. L' ame eſt d'abord 
«© aux extremites du corps, dans les pieds 
“ & dans les mains des enfants; & de-là elle 
ce ſe place inſenſiblement au milieu du corps, 
6 dans Page de puberté; enſuite elle monte 
© au cœur, & la elle produit les ſentiments 
© de l'amour & de l'héroiſme; elle &tleve 
« juſqu'a la tete dans un age plus mur; 
cc elle y raiſonne comme elle peut; & dans 


la vieilleſſe on ne ſent plus ce qu'elle 


e devient: c'eſt la ſeve d'un vieil arbre qui 
© gevyapore & ne ſe répare Plus.“ (VE Prov, 


p. 139.) GETS 
Si 


Si ce conte inſtruit M. de. Voltaire, d' au- 
tres trouveront que ce n''eſt qu'un rapſo- 
die qui n'apprend rien, & qui ne tend qu'a 
{zire un jeu de ce qui eſt le fondement de 
toutes nos efperances, Pimmortalte de Pame, 
qui ne devroit pas etre choiſie pour ſujet de 
raillerie & de ridicule. La facults de pen- 
ſer, de raiſonner, de diſtinguer le bien d' avec 
e mal, ne change point de ſiege dans Phomme. 
Eſt-ce donc que les enfants penſent par les 
pieds & par les mains, les adoleſcents par le 
rentre, &c, ? | | 

L'ame n'eſt point un-eCtre a au 
corps, ainſi que l'enſeignoient les Pythago- 
riciens; elle ſe -developpe avec Page, en 
mme temps que le corps. L'homme devient 
un etre penſant, raiſonnable, & moral, Ces 
taculies, dont l'ame (cet ètre ſi bien ſenti 
& ſi mal connu) eſt le principe, ſont, ſans 
coute, difterentes de la matiere, ainſi que 


de la ſeve des plantes. Et comme le grain 


de froment, qui eſt në, a flauri & muri dans 
“epi, reſte après que la plante & PEpi ont 
deperi, ainſi Pame, qui a pris naiſſance & a cru 
dans & avec le corps, peut exiſter aprꝭs en avoir 
cte ſẽparée, quoiqu'elle ait ſubi les memes 
viciſſitudes pendant qu'elle lui etoit unie. 
Si Pame eſt A bien ſentie, elle exiſte donc; 
45 
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& ſi elle eſt / mal comme, comment Prior at- i 
ole entreprendre ſon hiſtoire, & lui aſſigner 
ſa place felon les différents àges, & enfin 
decider de ce qu'elle devient? Et M. 4 
Voltaire a-t- il raiſon d'applaudir a cette teme- 


rité? Voy. § 145. 


$ 50. Newton tax# de turpitude par M. de Vol- 
taire. 

« 8'il Etoit permis de revelcr la turpi- 

& tude de gens a qui Pon doit le plus ſincete 

& reſpeQ, je dirois ici que Newton, le grand 


_ « Newton, a trouvẽ dans PApocalypſe que le 


&«& Pape eft PAntichrift, & bien d'autres choſes 
« de cette nature.. . . Quelle pauvre eſ- 
& pece que le genre humain, ſi le grand 
& Newton a cru trouver dans I Apocalypſe 
& Phiſtoire preſente de l'Europe!“ {Vu fa- 
natiſme, p. 177.) | 


5 — 


Voltaire deEvoiler la turpitude de Newton! 
Ceux qui connoifſent le caractere des deux 
perſonnages treſſailliront, je penſe, à la lkc- 
tur de cette phraſe. On ſe rappellera auſſi- 
tot le comédien Ari/tophane accuſant Soerate 
d'impiẽtéẽ, &de corrompre la jeuneſſe. 

La turpitude de Newton, felon: M. de Vel. 
taire, conſiſte à croire anx Eeritures, & con- 

- ſequemment 
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ſequemment a Apocalypſe II n'y a guere 
que deux choſes que M. de Voltaire ne par- 
donnoit pas aux ſavants; d'etre chretiens, 
& de ne pas lui faire la cour. II &toit d'ail- 
leurs fort indulgent ſur tout le reſte. 

Newton croyoit aux Ecritures, qu'il regar- 
doit comme devant Etre la regle de notre 
foi & de nos mœurs: & comme il n'avoit 
pas de lui-meme d'auſſi hautes idées que 
certains philoſophes, il ne penſoit pas qu'il 
füt au-deſſous de lui de ſe laiſſer diriger 
par la DrviniTE', II n'eſt pas impoſſible 
qu'il ent de bonnes raiſons pour penſer ainh. 
Er dans ce cas, pourquoi auroit-il fait diffi- 
cute de s8'occuper de ces livres, & de com- 
muniquer ſes, penſecs au public? 

Le leꝙeur ne ſera, peut-etre, pas fache 
de ſavoir quelles ſont les idées que le Che- 
valier Newton avoit des Ecritures en general, 
& des Propheties en particulier; & pour 
ſatiofajre ſa curioſite, ainh que pour le met- 
tre dans le cas de juger de la cenſure de 
M. de Voltaire, j' ajouterai ici deux courts 
extraits, copiés du livre que le critique. a 
en vue, & qui a pour titre, Obſervations fur 
i Propbeties de Daniel & U Apocalypſe de St, 

can, 

Pendant Penfance du peuple d'Ifrael, 

« quand 


- 
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—. —— - — — 
_ © Þ-- - - 
_ 


| 


— 2 „ 


164 Obſervations fur le troifieme volume 


5 quand, Div lui eut donne ſa loi & faitune 
* alliance avec lui, par laquelle il promettoit 
* a ce peuple d' tre ſon Div, s'il obſervoit 
ſes commandements; Dieu envoya des pro- 
phetes pour ramener a lui les 1ſraelites, 
toutes les fois qu'ils ſe rẽvoltoĩent au culte 
des idoles. Lorſqu'ils fe repentoient, Dixu 
© renouvelloitaveceux alliance qu'ils ayoient 
© violce. Ces prophetes leur furent enyoyes 
s juſqu'a Eſaras. Mais apres que leurs pro- 
« pheties furent lues dans les Synagogues, 
elles parurent ſuffiſantes. Car fi le peuple 
© n'ctoit point diſpoſe a ecouter Moeiſe & 
les Prophetes, ils n'auroient pas ẽtéẽ mieux 
© diſpoſés a preter Poreille à de nouveaux 
« prophetes; ga uroit ẽtẽ meme en vaiĩn qu'un 
© mort ſeroit reiſuſcite.. 

© Enſuite, lorſque la nouvelle dofrine 
« devoit Etre prechee aux gentils; ſayoir, 
que JEsus % le ChrIsT, DIEvU envoya de 
nouveaux prophetes; mais apres que leurs 
« Ecrits furent regus dans les aſſemblees des 
© Chretiens, la prophetic ceſſa une ſeconde 
fois. 

Nous avons Miike, les Prophetes, les Ecrits 
© des Apdtres, & les paroles de JEsUs-CHR1s! 
* meme ; & ſi nous ne voulons pas les ecou- 


ter, nous ſerons encore plus inexcuſables: 
cat 
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© car les Prophetes & les Apotres ont predit, 
que comme [Iſrael ſe reyolta-fouvent,  & 
viola Palliance qu'il renouvella enſuite, 
© ainfi il y auroit une apoſtaſie parmi les 
« Chretiens, bientot apres les Apotres ; & 
que dans les derniers temps Dtev détrui- 
© roit ceux qui ſe ſeroient revoltes, qu'il 
© traiteroit une nouvelle alliance avec ſon 
© peuple, & que le caractere diſtinctif de la 
vraie Egliſe eſt de ven tenir aux Pro- 
phetes. Car Drev a ordonne les pro- 
© pheries, afin quaux derniers jours les ages 
© puiſſent en; ; mais les michants S adon- 
neront a la mechancett, & aucun d eur n aura 
© de l' intelligence. Dan. X11, 10. | 

L'autoritéè des empereurs, des rois, & 
des princes, eſt humaine. L' autorité des 
* conciles, des ſynodes, des Eveques, & des 

* pretres, eſt humaine: L'autorite de Moiſe, 
des Prophetes, & des Apotres, eſt divine, Et 
* ft un ange du ciel annongolt un autre 
© evanglle que celui qu'ils ont annonce, u il 


© ſoit anatheme, 


* Leurs ecrits contiennent Valliance entre 
Div & fon peuple, des exemples des juge- 
ments de DIev, ſur ceux qui violent cette 

* alliance, & la prediction des choſes & venir. 

* Tandis que le peuple de Dixu garde fon 

alliance, 
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alliance, il continue d'ètre ſon Peuple; 
© lorſqu'il la viole, il ceſſe d' tre ſon Peu- 
© ple ou ſon Egliie, & il devient /a Synagogue 
de Satan, ou de ceux qui ſe diſent Fuifs & 
© qui ne le ſont point; & nulle puiſſance ſur la 
£ terre n' eſt autoriſée a la violer. 

© Les propheties, touchant les choſes à 
4 yenir, ſe rapportent a Petat de PEgliſe dans 


tous les ages: & parmi les anciens pro- 


© phetes, Daniel eſt le plus precis, pour ce 


< qui regarde l'ordre des temps, & le plus 


© aiſe a comprendre; c'eſt pourquoi il doit 
« ſervirdeclef aux autres prophetes, a Pegard 
de ce qui eſt relatif aux derniers temps.“ 

Ce qu'on vient de lire eſt la concluſion de 
introduction aux obſervations ſur Daniel. 


_ L'introdution aux obſervations fur I Apera- 


lypſe conclut ainſi: 

Si le dernier age, Vage de l'accompliſſe- 
© ment de ces choſes (annoncees par St. Jean) 
* approche, ainſi qu'il le paroit-par le ſucces 
© des derniers interpretes (a en donner Pex- 
* plication), nous avons plus d'encourage- 
© ment que jamais a nous en occuper. I 
© la predication generale de PEvanglle ap- 


— 


— — _—_— 


* Obſerv. upon the prophecies, Cc. by Sir Iſaac 
Newton, p. 13. 


8 proche, 
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proche, c'eſt a nous & à la poſterite que 
« ces paroles s adreſſent principalement: Dans 
les derniers temps le ſage comprendra ; mais 
© qucun des michants n aura de I intelligence, Dan. 
© X11, 4, 10.  Bienheureux et celui qui lit & 
© ceux qui entendent les paroles de cette prophetic, 
© & obſervent les chaſes gui y ſont 6crites, Apoc. 
1 3. | 

La folie des interpretes a ẽté de predire 
© les temps & les evenements par cette pro- 
* phetie, comme ſi Diku avoit eu deſſein de 
les faire prophetes, Par cette temerite ils ne 
© ſe {ont pas ſeulement expoſes eux-memes, 
mais le mEpris qu'ils ſe ſont attire a réjailli 
* {ur les propheties. 

© Le deſſein de Diku ẽtoiĩt tout different. 
Il donna les propheties de PAncien Teſta- 
© ment, non pour ſatisfaire la curioſité des 
hommes, en les mettant en <tat de prevoir 
* Pavenir 3 mais afin qu'après leur accom- 
pliſſement elles puſſent etre expliquees par 
Pevenement & par ſa Providence; mais 
non pour que les interpretes ſe fiſſent con- 
* noitre eux-memes au monde. Car Vac- 
compliſſement des choſes predites pluſieurs 
ſiecles auparavant, ſera un argument con- 
vainquant que le monde eſt gouverne par 
une Providence. 


Et 


ler 


- «as. < — d 
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Et comme le petit nombre de prophetics 
obſcures, concernant le premier | ayene- 
ment de CHRIST, avoicnt pour but de 
confirmer la Religion Chrẽtienne, que 
toutes les nations ont enſuite corrompue ; 
ainſi le grand nombre de propheties claires, 
relatives au ſecond avenement de Curist, 
ne ſont pas ſeulement pour predire, mais 
auffi pour ſervir au rétabliſſement de la 
verite, fi long- temps perdue, & pour<etablir 
un royaume ou la juſtice habite. 

< Les evenements ſeront une confirmation 
de P Apocalypſe ; & cette prophetie, ainſi 
confirmee & compriſe, 0tera' le voile de 
deſſus les anciens prophetes ; & le tout 
réuni mettra la vraie Religion en Evi- 
dence, & Petablira, 

* Celui qui veut entendre les anciens pro- 
phetes doit commencer par celui-ci z mals 
le temps n'eſt pas encore venu pour les en- 
tendre parfaitement ;- parce que la princi- 
pale revolution qui y eft predite n'eſt pas 
encore arrivee. Dans le temps de la voix du 


6 ſeptieme ange, lorſqu' il commencera d ſonne!, 


" 


le myſtere de Dieu ſera accompli, ainſi qu 
Pa declar# d ſes ſerviteurs les Prophetes. Et 


alors les royaumes de ce monde deviendront |: 
* Royaume du SEIGNEUR & de ſon CHRIST; 


8 
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KI. G * 9 
C Il y en a deja aſſez de la prophetie Sac 
e compli pour que tous ceux, qui veulent 
5 prendre le ſoin de*Verudier, voĩent des 
, marques ſuffiſantes de la Providence de 
f DiEkv: mais alors les revolutions figna- 
is © lces, predites par tous les ſaints Prophetes, 
la d'un cõt attireront1'attention'des hommes 
ir a les confiderer, & de P autre les oxplique- 
{,xont elairement. ee Wet ett 
on juſqu'à ce temps-la, nous aun nous 
Jn © contenter de ce qui eſt deja accompli. 
de © Parmi les interpretes de ces derniers 
ut © temps, il s'en trouve à-peine un ſeul de 
li- © reputation qui n'ait pas fait' quelque dé- 
couverte digne d' tre connue ; & de-la je 
o- © crois pouvoir conclurce que Diku va bien- 


tot devoiler les myſteres. Le ſucces des 
autres m'a induit a m'y appliquer moi- 
meme '; & ſi j'ai ecrit des choſes qui 
puiſſent Etre utiles aux Ecrivains, qui s'en 
occuperont dans la fuite, j'ai obtenu mon 
but.“ ® ; 

Je n'ajouterai ici que deux remarques 
pour M. de Voltaire, & que ceux qui lui fervent 


3 


0 


* Idem, p. 251. 1 


1 di' echo 


— — — 
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d'echo_peuvent gappliquer, s'ils le veulent ; 


_ C'eſt premierement que, peut-etre, lui, M.de 


Voltaire, a ſervi à verifier la prophétie; car 
elle parle d'une certaine claſſe de gens qui 
n'y comprendront rien. 

Secondement on lui dira, qu'il eſt reelle- 
ment fort incivil, & contraire à ce qui ſe 
pratique parmi les perſonnes diſcretes, de ſe 
fourrer dans une ſociẽté a laquelle on n'ap- 
particnt pas, & ou Pon n'a rien à faire. II 
ſait bien qu'il n'eſt pas theologien-; la mon- 
tagne de Sion, la nouvelle Jeruſalem, tout 
cela ſont des choſes avec leſquelles il ne veut 
avoir rien de commun: qu'il. aille done 
ſur le Parnaſſe, ou meme ſur l'Olympe; 
qu'il monte, s'il lui plait, juſqu'au ſommet. 
Mais, qui y a-t-il entre Newton meditant les 
Ecritures, & Voltaire ecrivant la Pucelle & 
bien d'autres ouvrages non moins obſcenes ? 


Qui y a-t-il entre Newton Elevant ſes penſees 


a cette bienheureuſe immortalite, le ſejour 
des juſtes, le triomphe de la charite, le de- 
veloppement du plan infiniment ſage d'un 
Drev qui eſt Anouk; & Voltaire ravalant 
homme a la condition des brutes, tachant 


de le plonger dans les plus ſales voluptés, 


rẽduiſant tout à une fatalite deſeſperante & 
1njuricuſe au Createur de l' univers? 


551. 
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$ 51. Du Theiſme, & de la religion des Chinois, 

„Le theiſme eſt une religion repandue 
« dans toutes les religions; c'eſt un metal” 
« qui s'allie avec tous les autres, & dont les 
« veines $*<tendent ſous terre aux quatre 
coins du monde. Cette mine eft plus a_ 
« découvert, plus travaillee, a la Chine: 
+ par-tout ailleurs elle eſt cachee, & le ſecret 
« reſt que dans les mains des adeptes, (Sur 
le Theiſme, p. 179.) 


— 


I. La croyance de DiEu, ou de quelque 
dieu, eſt la baſe de toutes les religions; & il 
ne peut y avoir de religion, s'il n'y a point 
de dieu: mais peut- on appeller cela theiſme? 
Peut-on diſtinguer ou confiderer A part ce 
principe qui eſt la baſe de la Religion, de la 
Religion meme ? Par exemple, la Religion 
Chretienne enſeigne qu'il y a un Dixu tout 
parfait, en mEme temps qu'elle admet la re- 
velation z cependant on ne peut, ſans rejetter 
Evangile, etre ce qu'on appelle théiſte. 

Ou M. de Voltaire confidere le theiſme 
comme etant une religion, ou comme ne 
|ctant pas; s'il n'eſt pas une religion, qu'il 
nous diſe ce que c'eſt. 

Si le theiſme eſt une religion, & que cette 
religion s'allie avec toutes les autres, il faut 


I 2 qu'elle 
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qu'elle ſoit bien vile ou qu'elle s'aviliſſe; 
car il y a des ſectes dont la doctrine eſt bien 
ẽtrange & bien révoltante. 

Si le theiſme s'allie avec toutes les reli- 
gions, pourquoi le theifte Voltaire n'ẽtoit-il 
pas Chrétien en meme temps que theiſte ? 
Pourquoi voit- on, ceux qui ſe diſent theiftes, 
etre les detrafteurs de la religion de leur 
pays? Cela n'eſt pas conſequent. 

La comparaiſon du thẽiſme avec une mine 
ne paroit pas fort heureuſe : car ſi par le 
theiſme on entend la croyance & la connoif- 
ſance de la Divix1TE', ce n'eſt pas ſous terre 
particulierement qu'on va la chercher; elle 
ie trouve dans la contemplation de Punivers. 
Et peut- on dire qu'une mine s'allie avec les 
metaux? De telles comparaiſons fervent a a 
brouiller, & non a eclatrcir, 

Ces expreſſions, que le theiſme eſt repandu 
dans toutes les religions, ne doivent, fans 
doute, pas s'entendre uniquement du temps 
preſent, mais auſh des temps qui nous ont 
precedes ; & dans ce cas, nous renvoyons 
M. de Voltaire au tableau qu'il nous fait lui- 
meme, I 40. 

On diroit, par la maniere dont M. 45 
Voltaire conclut, que par théiſme il entend 


les thEiſtes ; car il nous avertit enſuite, que 
« le 


* %E 
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© le ſecret eft entre les mains des adeptes.“ 

Dans ce cas, ſes expreſſions ſont bien im- 
propres; car il y a quelque difference entre 
un ſyſteme & celui qui Penſeigne, & entre 
un corps de doctrine & celui qui le croit. 

Les adeptes de M. de Voltaire font donc un 
ſecret de leurs aecouvertes ; ils connoiſſent 
la verite, & ils ne veulent pas ou n'oſent la 
publier. Mais alors ne manquent-ils pas de 
cenerofite ou de courage? 

Nous avons plus de penchant à croire 
que c'eſt-la ce qu'on appelle /e ſecret de la 
comedie, & que /"adepte Voltaire veut gen faire 
a croire, & donner de Vimportance a une 
claſſe d'hommes dont il ſe croit un des prin- 
cipaux Chefs. 

Quel eſt done le ſecret de ceux qui pren- 
nent le nom de theiftes? Qui eſt- ce qui 
ignore ce ſecret, ſinon, peut- tre, ceux qui 
ont dedaigne de Pecouter ? Si M. de Voltaire 
appelle ſecret Popinion de ſes adeptes, il doit 
ſubſtituer le plurier au ſingulier, & dire les 
ſecrets: car a-peine en trouvera-t-il deux 
qui penſent de meme ; chacun d'eux a fon 
!yſeme, fi toutefois il eſt vrai que ces Meſ- 
tieurs aient un ſyſeme z car ils ne &ac- 
cordent guere plus avec eux-memes que les 
uns avec les autres. 
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II. Cette mine eſt plus a decouvert & 


%, plus. travaillee a la Chine que porn 


& ailleurs,”” 

La mine du theiſme eſt plus a decouvert a la 
Chine que par- tout ailleurs ; car ſi le theiſme 
ſe puiſe dans la contemplation des ouvrages 
de Punivers, on ne peut pas contempler ces 
ouvrages ailleurs aufh bien qu'a la Chine 
& $1] faut fouiller dans les dogmes de la 
religion regue, les Chinois ſont le ſeul peu- 
ple qui parle de Dieu, & qui nous en donne 


des idées ſublimes: on ne trouve rien de 
tout cela dans les écrits des Prophetes & des 


Apotres ! II ſera a-propos de donner io} 
une-1dee de la mine chinoiſe, afin que le lecteur 
puiſſe juger pour lui-meme, 

Quand on remonte a une antiquitè recu- 
lee, on trouve, chez preſque tous les peuples, 
des traces de la croyance des premiers hom- 


mes, à qui Dieu $'etoit manifeRe d'une 


maniere f particuliere, ainſi que Moiſe le 
raconte, Geneſe, vI—IxX, &c. 

* < Pluſieurs paſlages, tires des livres palens, 
F atteſtent que la connoiſſance de Dixu Etoit 
© une ancienne opinion, tranſmiſe aux hom- 
© mes par une tradition conſtante, qui re- 
* montoit a la plus haute antiquité. L'au- 


teur du traité de mundo, attribue a Axiſlote, 
la 
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la regarde comme une-ancienne tradition; 
comme une dodctrine repandue par toute la 
© terre, & tranſmiſe des peres aux enfants, 

Platon diſoit que cet Etre avoĩt le com- 
© mencement, la fin, & le milieu de toutes 
choſes; qu'il Etoit*toujours/-accomparne 
de juſtice pour punir ceux qui violoĩent ſa 
© loi divine; & il nous donne ce ſentiment 
de la DrviniTE” pour une ancienne tradi- 
tion. (Piato de legibus, lib. v) 

* Plutarque dit que l'opinion qui attribue 
* la formation de univers a une intelligence 
« ſupreme, à une cauſe ſage & puiſſante 
_ © remonte juſqu'aux premiers temps, qu'elle 
© n'eſt daueun auteur connu, & que de 
tout temps elle a été connue aux Grees 
& aux barbares. (Plut. de Id. & Ofir:)"* 

Nous apprenons par I'hiſtoire d' Abraham, 
que de fon temps la connoiſſance de Dixu 
etoit encore conſervèe dans le pays de _ 
naan & en Egypte. 

Job & ſes amis, Jetro & — connoiſ- 
ſoient le vrai Div. 

De tous les peuples, les Chinois ſont cou 
qui ont le plus. wy. harp conſerve cette 
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* Leland Nowv. Dim. Evang. 1* partie, * 11, 
y 12, Trad. Frans. 1768. 
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tradition. Si Pon me demande mon ſenti- 
* ment,” dit M. Millar (Hiſt. de la Prop. 
du Chriſt, T. II), il me paroit aſſezʒ pro- 
© bable que les Chinois, ainfi que les Perſes 
& quelques autres nations de l' Orient, ont 
eu, dans les plus anciens temps, quelque 
< connoiflance du vrai Diev. Mais on a 
lieu de croire que leur religion &altera 
bientot, & qu'ils tomberent dans Fidola- 
trie, adorant le ciel, la terre, les elements, 
les montagnes, les rivieres, & d'autres 
etres phyſiques.““ | 
Kong fu-t/e, communẽment nomme Confu- 
eius, qui vecut environ-cing cents ans avant 
notre ere, trouva la religion fort corrom- 
pue; il la ramona a ſon ancienne ſimplicité. 
Mais ni ſes lecons, ni fon exemple, ne pro- 
duifirent pas tout l'effet qu'ils aurotent du ; 
& il n'a eu que peu d'imitateurs. 
Environ le milieu du premier ſiecle de 
Pere chretienne, un ſonge de l'empereur 
Ming - ti donna occaſion a Vetablifſement 
* d'une nouvelle religion, qui a fait de 
grands progres, a la Chine; & elle eſt 
devenue ſi puiſſante, que non- ſeulement le 
« peuple, mais le corps entier des philo- 
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« ſophes, a ẽtẽ entraine par le torrent. 

« Ming -ti ſe reſſouvint en ſonge de ce 
mot que Confucius rẽpetoĩt ſouvent: Que 
© 7toit dans ! Occident qu on trouveroit le Saint. 
© Il envoya des ambaſladeurs pour decouvrir 
quel étoit ce Saint, & pour chercher la 
© veritable loi qu'il enſeignoĩit: mais les 
* ambaſſadeurs, fatigues ou ennuyés de la 
longueur du voyage, n'allerent pas plus 
© loin que les Indes, & crurent avoir trouve 
ce qu'ils cherchoient parmi les adorateurs 
* de Fo ou Foe, & tranſporterent cette idole 
* a la Chine, avec la doctrine de la metem- 
pſychoſe; les fables, les ſuperſtitions, & 
Pathéiſme, dont les livres indiens ſont 
* remplis, | Cette contagion gagna bientòôt 
les provinces, & fe =O ING" dans ee 
empire. 2664 7 

On raconte de ce Foe, dieu de cette 
ſecte, que lorſque ſa mere le congut, elle 
© reva qu'elle avaloit un Elephant blanc; 
qu'elle accoucha de lui par le cote droit, 
& mourut peu après; qu'il ſe tint de bout 
© auffitot après Etre ſorti des flanes de ſa 
mere; & que, montrant d'une main le 
ciel & de autre la terre, il dit: H. a 

gue moi dans le ciel & ſur la terre qui mirite 
* G'ttre honor. 
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Il mourut a Page de ſoixante & dix- neuf 
«ans, & devint immortel. Quand il fe 
©, ſentit près de ſa ſin, il tint ce diſcours a 
< ſes diſciples : Juſqu d ce moment je ne me ſuis 
© 'fervi avec vous que de paraboles & d tnigmes, 


pendant plus de quarante ans je vous ai cachi 


© la verite ſous des expreſſions figurtes 5 mais, 
© etant ſur le point de vous quitter, je Veux Vous 
© .r&veler tout le myſtere de ma doctrine. Apprenez 
©, donc qu il n'y a d'autre principe de toutes chaſes 


© que le vuide & le neant: cet du mant que tout 


© eft forti : Ceft au ntant que tout doit retaurner : 
© Ceft Ia qu' aboutiſſent toutes nos eſptrances. Ce 
£ qui donna occaſion à une eſpece de ſchiſme 
© parmi ſes ſectateurs, les uns s'en tenant a 
© ſa premiere doctrine, & les autres ayant 
adoptè l'athéiſme.“ * 

Quelle idée faut- il ſe former de la religion 
d'un peuple qui envoie en chercher une chez 
ſes voiſins, qui regoit, non- ſeulement ſans 
rẽſiſtance, mais avec empreſſement, celle de 
Fo, & qui admet un tel monſtre pour ſon 
dieu? _ 

La ſecte de Lao-Rium eſt auſſi en vogue a la 
Chine. La doctrine de cette ſee * eft un 
© meElange des erreurs les plus extravagantes 


— / 


* Hiſt, Univ. T: XX, P. 81. 1 
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« & les plus impies. On raconte de ce. Las- 
t iun, qu'il demeura quatre-vingt ans dans 
« le ſein de ſa mere, & qu'il ouvrit un 
paſſage par le cote gauche.“ 

La ſecte de Lar-kiun & de Fo avoient, 
depuis bien des ſiecles, rempli la Chine 
d'un amas monſtrueux de ſuperſtitions, de 
magie, d'idolatrie, & introduit une depra- 
© vation de mceurs univerſelle . , . . Vers 
© Pan 1400 Youg-lo, qui regnoit alors, choiſit 

quarante- deux docteurs des plus habiles, 

qu il chargea de former un plan de doc- 
« trine conforme aux anciens, qui put ſervir 
dans la ſuite de regle aux ſavants. 

L'autorité de PEmpereur, la reputation 
© de ces docteurs, leur ſtyle inge nieux & 
« poli, le ſoin qu'ils eurent de vanter leur 
* intelligence des anciens livres, tout cela 
donna du credit a leurs ouvrages, & leur 
fit quantite de diſciples, 

Mais au lieu de corriger les erreurs de 
la religion chinoiſe, ſuivant la doQtrine 
des anciens livres & celle des Ecrits de 
© Confucius, ils s' attacherent plutot, par des 
© interpretations forces & par de fauſſes 
* gloſes, a y donner un ſens conforme a 


* Idem, p. 77. 
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leurs prejuges ; & ils Etablirent une non- 


velle ſorte d' athèiſme caché, parlant, en 


apparence, de DiEu comme les anciens, & 
donnant a leurs paroles un ſens qui dẽtrui- 
ſoit tout culte. Ils reconnoiſſent que c'eſt 
un principe tres-pur & tres-parfait, la ſource 
de toutes choſes ; mais en meme temps 
ils en parlent comme n'etant que la nature 


mème; c'eſt-a-dire, cette force, cette vertu 


naturelle qui produit, qui arrange, & qui 
conſerve toutes les parties de Pumyers, 
Ils s'expliquent auſſi en diſant que c'eſt 
une eſpece d' ame inſenſible du monde, 
qu'ils ſe figurent repandue dans la ma- 
tiere, ou elle produit tous les change- 
r 3 
Cette doctrine ne laiſſa pas d' tre fort 
genéralement goutee, Elle plut 
au plus grand nombre, parce qu'elle de- 
truiſoit toute religion. D' autres l'approu- 
verent, parce que le peu de religion qu'ils 
y trouvoient ne leur donnoit aucune peine 
a pratiquer. | 

« Ceft ainſi que cette nouvelle ſecte de 
lettres ſe forma & ſe propagea ; & comme 
elle etoit appuyée de l'autorité imperiale, 
elle s'ẽtablit fi bien qu'elle perſecuta les 
autres ſectes a toute outrance, & qu'on prit 

| ＋ 
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© à la cour la reſolution de les exterminer 
dans toutes l'ẽtendue de Vempire, 

Mais pluſieurs raiſons en dẽtournerent; 
« dont les principales furent, que parmi les 
© ſavants meme il y en avoit pluſieurs qui 
« ctoient d'opinion differente, & imbus de 
© Pancienne idolatrie; de plus que tout le 

© peuple Etoit declare pour les idoles, de 
© ſorte qu'on ne pouvoit renverſer leurs tem- 

© ples ſans exciter des troubles : ainſi on ſe 
© contentade les condamner en general comme 
des herefies, ce qu'on fait encore a Pekin, 
© ſans ſe mettre en devoir d'en arreter effi- 
© cacement le cours 

Ceux qui ſuivent la ſecte des lettres © ſe 
« diſculpent, autant qu'ils peuvent, de Va- 
« theiſme dont les autres les accuſent; & 
© pour gen juſtifier, ils ont enveloppe leur 
* ſyſteme de tant de ſubtilites & de diſtine- 
© tions, ils s'expriment en termes ſi obſcurs 
& ſi inintelligibles, qu'on ne ſait s'ils s' en- 
© tendent eux-memes, & $11 ſeroit poſſible 
* de donner un ſens raiſonnable d leurs er- 
© preſſions ; au moins à en juger par Vextrait 
* queen a donne le Pere du Halde. 

Mais, ſoit que la doQrine des lettres mẽ- 

* rite d'Etre qualifice d' Athẽ iſme ou non, elle 
ne les * pas de donner dans toutes les 

6 * ſuper- 
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© ſuperſtitions magiques & impies de la ſecte 
de Laotiun. Tous les Chinois, en general, 
de quelque rang ou ſecte qu'ils ſoient, ſont 
<--extremement attaches a toutes les eſpeces de 
*« ſortfleges ; leurs habiles gens les pratiquent 
en particulier, quoiqu'ils ſoient obliges de 
les condamner en public, Ils ſont aufh fort 
< infatues des tireurs d*horoſcopes, de Vinyo- 
© cation, & du commerce des bons & des 
© mauyais eſprits, d'apparitions, de conjura- 
© tions, d'enchantemens, & de tout le fatras 
© de ceremonies & de notions magiques; ni 
< la philoſophie de leur grand Confucius & 
d'autres ſavants hommes, ni l'athéiſme 
«© rafine des lettres, ni leur prẽtendue ſupe- 
< riorite de raiſon & d'intelligence ſur les 
© autres nations, n'ayant pu, juſqu'a preſent, 
« deraciner ces abſurdes id&es des efprits,”® 
Telle eſt la Religion des Chinois ; & c'eſt- 
1a, felon M. de Voltaire, la mine par excel- 
lence! Eh! cet la qu'il nous envoie, 
nous, qui avons le bonheur de connoitre 
VEvangile ; il nous envoie à la Chine pour 
y apprendre la religion parmi des athees, ou 
parmi les ſectateurs de Y ou de Lao-kinn! 
Peut-on porter plus loin l' extravagance! 


— nn 
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C'eſt bien ici, s'il en fut jamais, Voccafion 
de dire: “ Quelle pauvre eſpece que te 
„ genre humain, ſi le grand“ Voltaire a pu 
outrager I' Evangile, & trouver la vraie Reli- 
gion à la Chine 

Pajouterai que nous avons dans la con- 
duite des lettres,. lorſqu'ils ſe virent appuyes 
de la puiſſance imperiale, un trait qui fait 
vor quelle eſt la tolerance des philoſophes de 
la trempe de M. de Voltaire: il commencerent 
a per ſecuter d outrance les autres ſectes; & ils ne 
renoncerent a leur plan de les extirper, que 
parce qu'il y avoit une forte d'impoſſibilite 
de le faire ſans danger. 


$ 52. Opinion que M. de Voltaire avoit des 
Anglois ſur la Religion. x 
« Il n'y a point de pays ou il y ait plus 
« de ces adeptes qu'en Angleterre.” (Suite 
du raren precedent.) ' 


Il eft quelquefois facheux 9 part à 
eſtime de certaines gens; ils vous inſultent, 
en croy ant vous louer. Il ne ſeroit pas diffi- 
cile, je penſe, de montrer que cette imputa- 
tion eſt mal fondẽe; du moins eſt il certain 
qu'il n'y a point de nation qui ait produit 
un ſi grand nombre de defenſcurs de la reve- 

lation 
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lation que l' Angleterre, & de defenſeurs du 
premier vol. Le nombre de ſceptiques, qui 
ont Ecrit contre la Religion, ne leur eſt nulle- 
ment comparable, ni pour le nombre, ni pour 

Petendue & la ſolidite des connoiſſances. 
La liberté de penſer & d'ecrire, ẽtablie en 
Angleterre, fait qu'il y a plus de livres pu- 
blies contre la Religion; mais il ne ſuit pas 
de la que le nombre des incredules y ſoit plus 
grand qu'ailleurs; je n'en excepterai pas 
meme l' Eſpagne & le Portugal, on, d'un 
cote, Plnquifition force les gens de cacher 
leurs ſentiments; & de l'autre, Pignorance 
les laiſſe dans Vimpoſſibilite de les exprimer, 
ou, peut-etre, de diſtinguer le doute de la 
perſuaſion. wb 2 | 
Cette liberte de penſer & d'ecrire a donne 
occaſion de mettre la y&rite dans tout ſon 
jour; & je ne crains pas d'avancer, qu'il n'y 
a aucun pays ou il ſe trouve, proportion 
gardee, un ſi grand nombre de vrais Chre- 
tiens, qui le ſont par conviction & par ſenti- 
ment; ce qui fait voir que la verite neſt 
pas dans le cas de craindre le menſonge, & 
qu'elle n'a beſoin que de ſes propres armes 

pour en triompher. 

On ſent que bien loin qu'il puiſſe y avoir 
en Angleterre un plus grand nombre de ces 
4 adeptes 


des Milanges de Littiraturt, 18 5 


adeptes, qui font un ſecret de cette mine, il 
ſemble que c'eſt une ſuite. de la liberté de 
Nan & d cerire qu'il n'y en ait point. 


$ 53. 95 17 Thiiſme, confidere d part, ęſt une 
religion. 

“Bien des gens demandent ſi le cheilwe, 

* confidere a part & ſans aucune autre c- 
© remonie religieuſe, eſt en effet une reli- 
„gion? La reponlſe eſt aiſce : celui qui ne 
© reconnoit qu*un Du createur, celui qui 
ne confidere en Dxu qu'un Etre 1nfini- 
ment puiſſant, & qui ne voit dans les 
creatures que des machines admirables, 
« reſt pas plus religieux envers lui qu'un 
* Europeen, qui admireroit le rot de la 
« Chine, n'eſt pour cela ſujet de ce prince. 
Mais celui qui penſe que Dixu a daigne 
mettre un rapport entre lui & les hommes, 
* qu'il leur a donnẽ tout ce bon ſens qui 
*« eſt l'ᷣinſtinct des hommes, & ſur lequel eſt 
« fondee la loi naturelle; 'celui-la, ſans 
« doute, a une religion, & une religion 
beaucoup meilleure que toutes les ſectes 
qui ſont hors de Pegliſe; car toutes ces 
ſectes font tauſſes, & la loi -naturelle eſt 
vraie. Notre Religion revElee n'eſt meme, 
x ne pouvoit etre, que cette loi naturelle 
per- 
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«© perfectionnẽe. Ainſiſ le theiſme eſt le hon 
& fens, qui n'eſt pas encore inſtruit de la 
6 révèlation; &, les autres religions ſont le 
“% bon ſens perverti par la ſuperſtition“ 


G. 180.) 
—— 


Ce paragraphe me paroit fort alambique, 
Premierement, que veulent dire ces paroles, 
le thliſme ſans aucune autre cłr monie? A quoi 
ſe rapporte ce mot autre? Eſt- ce hu theifme? 
Mais le theiſme eſt- il une ceremomie ? + 
Qu'entend-il par une religion? Eſt-ce 
un corps de doctrine auquel eft joint un culte 
public? Dans ce cas le théiſme n'a jamais 
fait une religion. On ne voit pas meme 


qu'il puiſſe le faire; car, ſelon les principes 


du théiſte, perſonne n'a droit de compoſer 
un corps de doctrine, d'inſtituer des ceremo- 
nies; chacun doit donc étre laiſſé à ſoi- 
meme ſur ce point: & il n'eſt ꝓas difficile de 
prẽ voir les conſequences eien de 
ce droit une fois admis. „ en de 
Comme il eſt impoſſible qu'il y ait un gv 
vernement ſans un ſouverain, il me ſemble 
qu'il eſt auſſi impoſſible qu'il y ait une reli- 
gion {ans autorite ; & cette autoritẽ ne peut 
ſe trouver qu'en Dikv, ou dans la perſonne 
de ceux a qui il Va confice, Quel autre que 
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Du peut me preſorire les devoirs que j ai à 
remplir envers lui? Il n'appartient pas a 
un Groenlandois de regler la conſtitution de 
la monarchie danoiſe; mais il appartient bien 
moins encore à Phomme de determiner __ 
ſont les droits de Dieu; 

M. de Voltaire fait ici conſiſter ith Anden 
du théiſte, à “ penſer que Dm a daigné 
mettre un rapport entre lui & les hommes, 
& qu'il leur a donne tout ce bon ſens qui 
« eſt Vinſtin& de l' homme, & ſur lequel eſt 
© fondee la Religion naturelle.“ C'eft:cer- 
tainement des idees bien vagues, & qui peu- 
vent etre reduites-a très peu de choſe. | 

Mais encore la religion de M. 4% Voltaire 
ne va pas mëme juſques-là; car, ſelon lui, if 
eſt abſurde de penſer, que Dixu ſe male de 
ce qui arrive à un petit peuple (& 14 & 120). 
Quel rapport y ast-il done entre Dh & 
homme, fi ce qui leur arrive lui eſt indif- 
ſerent? 

De plus il repreſente homme comme une 
machine & un Etre n&ctflaire, privẽ de liber- 
te; il eſt done dans la premiere claſſe des 
theiſtes dont il eſt ici queſtion, = | 

[1 et vrai que la raifon eft chez Thomme 
ce que l'inſtinct eſt chez les animaux; mais 
5 enſuit-il de Ia que la raifon puiſſe ètre ap- 
pelle 
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pellee un inſtincck? L'inſtinct eſt une pente 
naturelle, involontaire & invincible à faire 
telle ou telle choſe, ſans que la reflexion y 
ait part: comment peut-on done appeller in- 
ſtinct les facultes d'un ètre qui raiſonne & 
ſe determine en vertu de ſon propre choix? 

Il eft vrai que la © Religion revelee n'eſt, 
& ne pouvoit Etre, que la Religion natu- 
6 relle perfeRionnee,”” ainſi que midi eſt le 
jour porte a fa perfection; mais il ne ſuit 
pas de la que le commencement du jour, que 
nous appellons aurore, ſuthſe a Phomme pour 
vaquer a ſon ouvrage : ainſi, quoique la lu- 
miere de la nature & celle de la revelation 
viennent du meme principe, on wen peut 
pas conclure que la premiere ſoit ſuffiſante: 
en effet, nous voyons, par Pexperience, Vin- 
ſuffiſance des lumieres naturelles; & pour le 
prouver, on n'a beſoin que du tableau que M. 
de Voltaire nous donne de la doctrine des phi- 
RO paiens, §40. 


8 54. il uit de ce que toutes les ele font dife 
ferentes, qu'aucune_d*elles ne vient de Digv ; & 
fi la morale eft par-tout la mime. 

«© Toutes les ſees ſont differentes, parce 

c qu'elles viennent des hommes; la morale 

« eſt par- tout la mEme, parce qu'elle vient 

«© de Diev.” (p. 181.) La 
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La difference qu'il y a entre les ſectes 
prouve qu'elles ne viennent pas toutes de 
Div, car Diku n'eſt jamais oppoſe a lui- 
meie 3 mais cette difference ne dit pas 
qu'elles ſoient toutes fauſſes: il ſemble, au 
contraire, naturel de conclure de cette mul- 
titude de religions, qu'il doit y en avoir une 
de vẽritable; car Vimpoſture eſt ordinaire- 
ment une imitation de la verite. _ WI 

Il ſemble etre une conſequence de ce qu'il y 
aun Digv, qu'il doit y avoir une religion 
car s' il eſt de la nature des choſes que des ſu- 
jets rempliſſent certains devoĩrs envers leur 
prince, & des enfants envers leur pere, ne 
beſt- il pas plus encore que la creature en ait 
a remplir envers ſon Createur, qui a ſur elle 
des droits beaucoup plus Etendus & 'mieux 
fondes? C'eſt-là une verite de ſentiment, 
dont Pevidence ſaute aux yeux de quiconque 
ne veut pas $'aveugler. 

Outre cela, la Religion eſt pour Phomme 
un beſoin indiſpenſable. S'il n'y avoit point 
de religion, la condition de Phomme ſeroit 
pire que celle des brutes, & le repaire des 
tigres & des lions ſeroit preferable à la ſociete. 

Otez i l' homme la religion, il devient tigre, 
lion, &, qui plus eſt, demon; rien ne mettra 
des bornes a ſa cruaute, rien ne ſatisfera ſon 

ambition, 


+ 
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ambition, rien n'aſſouvira ſon avarice; & ſa 
ſenſualité le precipitera/ dans les excès les 
plus étranges. 

11 ne peut pas ètre entre dans le plan d'un 
Etre tout ſage, en creant Phomme, de le 
laiſſer ſans religion. On a done lieu de pen- 
{er que Dixu a donné a l' homme une reli- 
gion, & conſequemment qu'il y en a une 
veritable, E. 
La morale eſt par-tout la meme,” dit 
M. de Voltaire. Mais c'eſt ce qu'on lui nie; 
& pour le convaincre, on n'a qu'à faire la 
comparaiſon de la fienne avec celle de PEvan- 
gile, & meme avec celle de Confucius, de 


Fa Socrate, ou de Caton. Voy. § 169 & 190. 


5 | § 55, Des Theiſtes, & de leur moderation. 


„On demande pourquoi de cinq ou fix 
e cents ſectes, il n'y en a guere eu qui n'sit 
« fait rẽpandre du ſang, & que les theiſtes, 
1 qui ſont par-tout ſi nombreux, n'ont 
72 4 jamais cauſe le moindre tumulte ? C'eſt 

6 que ce ſont des philoſophes. Or les phi- 

| <«loſophes peuvent faire de mauvais rai- 

{36 © ſonnements, mais ils ne font jamais d'in- 
he trigue.“ 

Les theiſtes ſont par- tout ſi nombreux.” 

Le 
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Le fait eſt que les theiſtes: nꝰont jamais nulle 
part formé un corps qui eut l'autorité en 
main, excepte a la Chine (ſi l'on veut don- 
ner ce nom aux lettrẽs); & la ſeule f6ciete 


de cette eſpece; qui aĩt jamais exiſtẽ; per/ceuta 


a toute outrance. les autres ſectes, & forma le 
plan de les extirper, ainſi qu'il a ete dit & 51. 
Lies thiſtes ſont par- tout ſi nombreux.“ 
Ils ſont fi nombreux qu' entre mille perſonnes 
il n'y en a pas une qui fache ce que c' eſt 
qu'un theiſte ou le theiſme. Outre cela, de 
ceux a qui M. de Voltaire donne ce nom, 11 
n' en eſt, peut- tre, pas deux de la meme. 
opinion; il y a une telle diſparité dans leurs 
ſyſtèmes, qu'en les aſſemblant tous, il ſeroit 
impoſſible d'en compoſer un qui eat la moin- 
dre liaiſon; ils: ne s' accoident que dans un 
ſeul point, celui de dẽmolir & de dẽtruire. 

{© Les. philoſophes peuvent faire de mau- 
vais raiſonnements, mais ils ne font jamais 
* d'intrigues!“ 

M. de Voltaire oublie ici ce qui fe paſla 
entre lui, M. de Maupertuis, & la plupart des 
philoſophes de ſon temps. Od trouva-t-on 


jamais plus d'intrigues que parmi ceux que 


VM. de Voltaire nomme philoſophes? N*y a- 
il jamais eu d'intrigues parmi. les, ſocictes 

litteraires, compoſces de philoſophes? Ny 
a-t-il 
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a-t-il jamais eu d'intrigues parmi les Qua- 
rante, ou on ne voulut pas d'abord Fadmettre, 
mais ou on le regut enfin? _ Fut-1l rejette, 
ou fut- il admis ſans intrigue? 

M. de Voltaire dit ailleurs ; © Je puis dire, 

© par Vexperience que j'ai dans. la littera- 
ture, qu'il ſe forme autant d'intrigues 
© pour faire valoir ou detruire un livre, 
dont ſouvent perſonne ne ſe ſoucie, que 
© pour obtenir un poſte important.?“ Et 
ici il nous dit, “ les philoſophes ne font 
« jamais d'intrigues!“ Qui ſont ces intti- 
guants? Eft-ce le peuple, eſt- ce les igno- 
rants? N'eſt-ce pas les litterateurs, ou les 
philoſophes? | 

« Les philoſophes ne forment jamais d'in- 
c trigues.” Qu'eſtce donc que ces plaintes de 
Meſſieurs les philoſophes contre Meſſieurs 
les philoſophes ? S'ils ne ſont pas intri- 
guants, ils ſont donc bien injuſtes. Ils ſe plai- 
gnent ſans ceſſe de perſecutions, & de perſe- 
tions de la part de leurs confreres. Rouſſeau 
nous dit qu'il eſt perſecute ; & dans la liſte de 
ſes perſẽcuteurs, ſont, Voltaire, Hume, d Alem- 
bert, &c. Voltaire fe plaint de perſecutions, 


* Mel, * Lit. 2 J, P. 276. Art. Prifer- 
vatif, _ | 
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& ce ſont des jaloux, tels que Maupertuis, 
Rouſſeau, & c. 

Ce neſt pas que je veuille me mèler des 
querelles de ces Meſſieurs, & decider qui a 
raiſon ou qui a tort; mais quand on ſe per- 
ſecute, quand on ſe hait, quand on s' inſulte, 
quand on ſe dit des injures, quelqu' un a tort; 
& tout cela n'eſt pas fans intrigues. 

On accordera a M. de Voliaire, que parmi 
nous les philoſophes n'ont pas encore ameutẽé 
le peuple en faveur de leur ſyſteme, & afin 
d'extirper la religion ẽtablie. C'eſt ce qu'il 
faut dire a leur louange ; cependant, &'ils ſe 
perſecutent quelquefois entr'eux, ils pour- 
roicnt bien, peut-etre, ſi Poccaſion $'en pre- 
ſentoit, tracaſſer un peu Pennemi commun. 

I ne ſera pas hors de propos d'ajouter ici 
ce que dit M. Bayle, dans ſon article Epicure, 
au ſujet de la ſecte la plus nombreuſe des 
an Les Stoiciens, dit-il, qu'on 

* pourroit nommer les Pharifiens du paga- 
* niſme, firent tout ce qu'ils purent, afin 
de le rendre odieux & de le faire perſecu- 
© ter,* Et celui-ci, pour prevenir Forage, 
* fit des ouvrages de picte, recommanda la 
© vencration aux dieux, la ſobriete, la con- 
* tinence,* Et plus que cela, il joua le role 
de dEyot dans les temples ; © On le voyoit - 
K inceſſamment 
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inceſſamment aux temples,“ dit ſon apolo- 
giſte M. du Rondel, il faiſoĩt force ſacri- 
© fices & force offrandes.” Epicure. ctoit le | 
plus foible, ainſi cela Etoit fort prudent. Spi- 
noſa qui Etoit, a-peu-pres, dans le meme cas, 
recommande tres-expreſſement l'amour de 
Dieu; devoir qu'il repreſentoit comme tant 
une conſlagence. nẽceſſaire de ſon ſyſteme; 


c *eſt-a-dire, de PathEiſme. Voy. Y 107, 1, (9) 
J 56. Caraclere du Thiiſte, felon M. de Vol. 


taire. 


C60 Qu- eſt· ce qu? un vrai theifte 3 Ccft 
“celui qui dit a Div; Je vous adore & je 
vous ſers: C *eſt celui qui dit au Turc, au 
ry Chinois, a Vndien, & au Ruſſe; Je vous 
% aime. 

1 doute, peut- etre, que Mabomet ait 
cc voyage dans la lune, & en ait mis la moi- 
cc tie dans ſa manche; il ne veut pas qu*apres 
& {a mort {a femme ſe brule par devotion z 
« j| eft quelquefois tente de ne pas croire a 
«© Phiſtoire des onze mille vierges, & a celle de 
cc St. Amable, dont le chapeau & les gands 
c furent portes par un rayon du ſoleil d'Au- 
ec yergne juſqu'a Rome: mais, à cela pres, 
cc jl eſt un homme juſte. Noe Pauroit mis 
ci dans ſon arche, Numa Pompilius dans ſes 

& Conſeils; 
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cc conſeils; il auroit monte ſur le char de 
cc Zorogfh e, il auroit philoſophẽ avec les Pla- : 
66 tons, les Ari Nippes, les Cicerons, les Atticus - 
« mais n'auroit- il point bu de la eigus avec 

55 " pg 
2 Socrate 8 (p- 182.) 


TITLE 


II n'auroit pas bu de la cigue avec Sacrate, 
il avoit Ete des adeptes de M. de Voltaire, qui 
ont ſoin de cacher la mine, de ne pas devoiler : 
leur ſecret, & qui ſont toujours prets a faire | 
a- -propos des deſaveux, comme M. de Voltaire 
au roi de Pruſſe, & a M. Heraut, lieutenant- 
general de police a Paris.“ | 75 

[1 n'auroit pas bu de la cigue avet Socrate 
avant ces derniers ſiecles; Sacrate mme ne 
ba pas bue; car, ſelon M. de Voltaire, aucune 
ſecte n'a perſecute, a la reſerve des Chre- . 
tens. C'eſt ce qu'il affirme quelquefois, 
quoĩqu'il diſe auſſi le contraire dans d' autres 
endroits. 

La ruſe la plus ordinaire 2 MI. 4. Voltaire, | 
en de fendant ſa cauſe & en attaquant la veri- 
ts, Ceſt d intervertir Vetat de la quettipn, « de 
faire dire des abſurditẽs a ceux qu'il combat, ö 


: 


* Vie de Voltaire, p. 92, Geneve, 1787 M4. 
mores pour ſervir a, U hiſt. de A. de Voltaire, | 
1* partie, p. 192, Amſt. 1785. ; | 
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& enſuite de ridiculiſer ces abſurdites. 

L'etat de la queſtion, entre lui & nous, 
eſt, ſi ce que nous appellons la Bible eſt ne 
revelation divine; ſi Moiſe, les Prophetes, * 
sus- Cinis, & ſes Apitres ont ẽtẽ des ſeduc- 
teurs qui, ſans motif humain, du moins 
apparent, ont expoſe leur vie, ſacrifié leur 
repos, pour annoncer aux hommes une doc- 
trine ſublime, une morale pure, telle que 
jamais philoſophe n'a été capable de de- 
couvrir. 

Mais, a entendre M. de Voltaire, on diſoit 
qu'il s'agit de ſavoir, “ fi Mabomet à été 
c dans la lune, &c.“ Qu'eſt-ce que I' Evan- 
gile a de commun avec Mabomet, avec les 
ſuperſtitions indiennes, avec la lẽgende d' Ama- 
ble ou des onze mille vier ges? 

M. de Voltaire a-t- il cru rencherir ſur le 
ſommaire de la loi, tel que le Sauvevr nous 
le donne dans PEvangile? Dans ce cas il 


Pourroit bien s'ëtre trompe, Ces paroles; 


77 


je vous adore & je vous ſers,“ adreſlees a 


Diru par une creature. foible, fragile, & 
coupable, ſeroit un Etalage d'arrogance, & 
rien de plus. Suppoſez un enfant deſobeiffant 
(& il n'y a point homme qui ne le ſoit), 
ſe preſentant tous les matins devant ſon pere, 
pour lui faire ce compliment; Je vous Honore. 

a | | 2 
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je wous ſers: que faudra-tal penſer de ce 
compliment, & de cette demarche } 

Et quant i la profeffion que fait M. de 
Voltaire ꝙaimer le Ture, le Chinois, 1 Vudien, 
& le Ruſſe, on pourroit lui demander sil aime 
comme il pardonne. II daigne dire, à deux 
qui ont eu la temerite de n'etre pas de fon 
opinion & de le dire; Je vous pardonne; mais 
en meme temps il les calomnie, les vilipende, 
les dEchire': & il fait encore quelque choſe 
de plus, lorſqu' il en a les moyens. 

On pourroit encore lui demander s' il en- 
tend joindre de Juif au Turc, au Chinois, 2 
VIndien, & au Ruſſe? Et &il rẽpond qu' oui, 
dans ce cas un de nos vœux ſera d'Etre pre- 
ſerves de l'amour de M. de Voltaire. 


$ 57. Double mepriſe ſur la nation Anglais. 

O Un des grands avantages de la nation 
© Angloiſe, c'eſt qu'il n'y a point de Tar- 
*« tufes chez elle. Pour qu il y eut de faux 


_ & devots, il faudroit qu'il y en eũt de verita- 
66 bles,” (Sur la comedie Angloiſe, p. 186.) 


Malheureufement Peloge weſt point merits, 
& & heureutement le reproche eft une calomnie. 


e Mem. pour ſeruir a 7570. ae M de 
M * 1* partie, p. 167 & ſuiu. Amff. 1785. 
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8 38. Si les ſpeclacles faiſoient partie de la Reli- 


gion des Fuifs, & Hils ont empr unte leurs cert- 
monies religieuſes des Paiens, r 


Les ſpectacles Etojent liés aux ce rẽmo- 
„ nies de la Religion. On ſait que chez les 
„ Egyptiens les danſes, les chants, les re- 
<<-preſentations, furent une partie eſſentielle 
des ceremomes reputees ſaintes. Les Juiſs 
c prirent ces wages des Egyptiens, comme 
„tout peuple ignorant & groſſier tache 


« d'imiter ſes voiſins ſavants & polis, .De+la 


.£6:ces: fetes juiyes, ces danſes des pretres 
devant l'arche, ces trompettes, ceshymnes, 
& tant d'autres ceremonies. entierement 


$f; 8 MOL 84 arrivbs, ec. 
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on convient qu'il y a quelque conformite 


entre certaines ceremonies inſtitutes par Moiſe 


& celles des Egyptiens; mais cette confor- 
mite ſe rẽduit à ceci: les Egyptiens avoient 
des temples & des autels, & les Juifs un ſeul 
temple; les uns & les autres immoloient des 


animaux, celébroient des fetes, des jeunes, 


8 pratiquoient la eirconciſion. 

Mais il y avoit une grande difference entre 
157 maniere de pratiquer ces ceremonies ; & 
ſur-toutaVegard de l'objet du culte. Le culte 
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100 
des Itratlites i ne ſe pratiquoit” qu? à Phonhevr 
du vrai Diku; c'eft-i- dire; du Createur & 
Conſervateur 4 Punivers ; & celui des Egyp- 
tiens Etoit rendu a des Etres corporels ou ima- 
ginaires, a des animaux, & a des fimulaeres. 
Plufieurs ſavants ont conclu, de cette pre- 
tendue conformitè, que les Iſraëlites avoient 
empruntẽ une partie de leurs ceremonies des 
Fgyptiens, ou que les Egyptiens avoĩent pris 
les leurs des Iſraèlites. 2 
Pavone, qu'à la eirconciſion pres, W help 
port me paroit aſſez Eloigne pour qu'on puiſſe 
ſe diſpenſer de ſuppoſer que ces Dr yer: 
ples ſe ſont 1mites Pun l'autre. 
Preſque toutes les nations de Pantiquite 
ont eu des temples, des autels, des fEtes, & 
des ſacrifices; & cet uſage leur eſt, fans 
doute, venu par tradition. Cum & Hbiof- 
frirent des ſacrifices, No# bàtit un autel & 
offrit des ſaerifices. Cet ufage avoit lieu du 
temps d' Abrabum, de Fob, de Balabam. Moife 
& les Egyptiens e chacun Werd 
Dr 257 en 227 7 Sieinroy 
II parolt bien deten; quiaw lieu de 
chercher a imiter les cerembnics des Egyp- 
tiens ou de quelque autre nation, Moiſ aut 
pour but d'inſpirer a ſon peuple de Faverſioni 
pour tous les cultes idolatres; Alufi- on ne 
K 4 peut 
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peut pas ai e ſuppoſer qual. ait 
adopte les ceremonies de ces religions qu; al 
proſcrivoit, meme ſous peine de mort. 

Si Von veut que Pun des deux peuples alt 
imité l'autre, il eſt plus naturel de pebſer 
que les Egyptiens ſont les imitateurs ; parce 


qu'ils Etotent extremement ſuperſtitieux: & 
un peuple qui a pu porter la ſuperſtition juſ- 


qu 'à adorer les plus vils animaux, a bien pu 
imiter quelque ceremonie d'un peuple pour 
qui Diku avoit opere tant de merveilles. ' 

Sans doute que Fo/eph, qui Etoit un homme 
religieux & craignant D1Ev, pratiqua ſa re- 
ligion en Egypte; ſeroit- il ſurprenant que 
les Egyptiens euſſent pris quelque choſe de 
ce grand homme, le premier après Pharaon ? 
Il eſt mème probable que c'eſt à Joſeph, que 
les Egyptiens furent redevables de cette fa- 
geſſe qui les rendit dans la ſuite ſi famevx 
chez les Grecs, 

Lorſque Jacob & fa famille deſeendirideh 
Egypte, Joſeph les mit ſur un pied reſpectable, 
& ils continuerent de Vetre juſqu'à ce qu ii. 
vileua un roi qui n'avoit pas comm Joſeph. 
N'etoit-ce pas une occaſion toute naturelle 
pour que les Egy ptiens LAs quelques- 
unes de leurs ceremonies ? - 


Pepſeract-on:. qu Abrabam, adoruepe du 
vrai 


kat! MASI Ea ks 42's 
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vrai Dizv, Miſe, ſon, imitateur, auront regu 
les cerkmaniey de leur Religion des adoxas 
teurs d' Apis, ee des an & des craro- 
diles ? _. (7 
Favour que je ne puis voir, * 3 
ment, qu'on mette en queſtion, ſi Abrabam 
recut la circonciſion des Egyptiens, ou & les 
Egyptiens Vemprunterent enſuite de {a poſts» 
rite; tandis qu'on voit Porigine, Vinſtitution, 
& le motif de cette ceremonie'dans Phiſtoire 
de ce Patriarche; & que les Egyptiens ne 
ſavoient, ni quand, ni dans quel temps, ni à 
quel occaſion, ni par qui elle avoit te in- 
troduite patmi eux. On voit la fource d une 
fontaine; & Pon demande ſi ſes eaux, qu'on 
trouve A une grande diſtance, où il ne ſe 
voit nul veſtige de ſource, proviennent de 
la ſource qu'on voit, ou ſi la ſource vient de 
ces eaux 0 Þ 
Quelle abſurdits de mettre en 000 i 
Abraham, qui a été appelle ami de Dν A 
cauſe de la familiarite avec laquelle il sen- 
tretenoit avec lui, a été chercher chez les 
Egyptiens, plonges dans les idolatries les, 
plus groſſieres, le ſceau de Palliagce: {que 
Dru avyoit daigne traiter avee lui ic? 2 00 
D'un autre cots, il eſt tis- probablæ qas 
quelques- uns des Egyptiens prirent cette 
K 5 CErE= 
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Sehne de Jeſeph, & que de ceux-Ià elle 
aſſa aux autres. Potipherah, beau- pere de 
Joſeph, ẽtoiĩt facrificateur ou pretre d' Os. 


N'aüroft-il pas pu, par defẽrence pour fon 


gendre, s' Etre ſoumis à cette cerẽ monie, ùtre 
imité par les autres pretres, & enſuite Par” le 
People ? * 

De plus encore, il eft naturel de penſer 
que les Egyptiens, temoins de la fecondite 
des Iſraklites, auront pu Pattribuer à la cerc- 
monie de la circonciſion, & s' tre flattẽs dy 
avoir part, en 8'y ſoumettant r 
Be croira, ainſi que Pont avance quelques 
Doctes, qu'une raiſon de proprete, ou Peſpoir 
de devenir par-Ia plus fecond, ſans motif 
pour penfer ainſi, aura jamais Pu etre le 


J {i 


dont Yobdiatioh eſt ſi douloureuſe ? 

Si © les ſpectacles ẽtoient hes aux cere- 
*<© monies de la religion” chez les Palens, 
ce n*ctoit Point le cas de la religion des 
Juifs; & tien de ſemblable ne ſe voit dans 


le Pentateuque, ni dans le reſte de Phiſtoire 


de ce peuple. Ainſi, ſelon M. de Voltaire, 
les Juifs avrozent pris des Egyptiens des 
- ceremonies religicuſes qui ne fe ſont jamais 
"BOY parmi eux. 


Nous liſons dans Vhiſtoire de I' Ancien 
Teſta- 


dies MAilunget de Litliraturr.. gz 


Teſtament, que David, faiſant tranſporter 
Parche dans fa, maiſon, marquoit {a joie en 
danſant. Nous trouvons, au livre de PExode, 
que Marie 4 prophiteſſe, [eur. d Aaron, prit 
um tambour en ſa main, & que toutes les, femmes 
jo aupres d elle, auec des tambours &..aes 
futes, & que Marie leur repondott - Gantz d 
ETERNEL,; car il 5'eſt hautement éſeus il a 
jets dans la mer le cheval & celui gui. te montdit. 

Mais qu'eft-ce qu'on peut conclure de- * 
Que dans les occaſions particulieres, après 
quelque ſujet de rẽjouiſſance extraordinaire, 
chacun marquoit {a joie.a fa mabiere. Mais 
oa eſt- ce que M. de Voltaire a, trouye, dans 
les loix de, Moiſe ou dans la pratique du 
culte public, que les danſes fiſſent partie de 
ce culte ? , Peut-il citer un ſeul exemple de 
danſes de prètres? 


8 59. De J e S do'burt dl Pope qui 
a pour titre, Eſſai fur I homme. 


ws Nous n- examinerons pas, fi cet ouvrage, 

* {1 fort & plain, eſt orthodoxe; ſi meme 
* ſa hardiefle n'a pas, contribue.,a ſon pro- 
„ digieux debit,; s'il ne ſappe pas les fonde- 
«© ments de la Rebaida Chreticnne,, en. ta- 
«© chant de prouver que les choſes ſont dans 
© Petat an elles devoient -etre! originaire- 
E 
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«- ment; & fi ce ſyſteme ne renverſe pas le 
% dogme de la chute de l'homme, & les 
« divines Ecritures. Nous ne ſommes pas 
« theologiens.” (Parallele d' Horace, &. 


p. 275.) 


On convient t de la verite de cette conelu- 
ſion. On ne fera point de difficulte contre 
cette aſſertion, Nous ne ſommes pas theologiens ; 
mais on en prendra occaſion de dire a M. de 
Voltaire, Pourquoi donc vous mèlez· vous de 
parler de la theologie ? 

Si M. de Voltaire avoit été theologien, il 
n'auroit pas ignore que cette propoſition, 
Toutes les choſes ſont dans Petat on elles 
ce devojent etre . . « +» . non-ſeule- 
ment ne renverſe point les Eeritures; mais 
encore n*exprime que foiblement une -verite 
qu'elles enſeignent par- tout dans les termes 
les plus Energiques, Il ſuffira de quelques 


citations. 
ETERNEL, toutes tes @uvres te 1 


* — — — 


Les æuvres de ſes mains ne ſont que veritt & 


equite.* Saint eff PETERNEL des arm#es ; tout 
ce qui eft dans toute la terre eft ſa gloire, + 
Fentendis toutes les creatures 9 font au ciel, & 


* P/. CxLv, 10; cx, + Ef, vi, A 
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fur la terre, & ſous la terre," & dans la mer; ' 
toutes choſes qui ſont," diſant': A CELUY gf oft 
afſis ſur le trùne, &'@ PAGNEAU; Hit ts A 
honneur, gloire, & force, au fiecle' des" fieeles. * 
Amen! Que tes æuvres ſont grandes & mer- 
veilleuſes, 6 SEIGNEUR Digvu-Towt-prfſant !- Tes 
voies ſont juſtes & veritables, q Ro f des Saints * 
M. de Voltaire penſe que cette propofition, 
les choſes ſont dans Petat o elles dewnrent tr, 
renverſe le dogme de la chute de Phomme'g” 
mais il prend le change: ceſt *preciſement * 
tout le contraire; cette propoſition feroit- 
inſoutenable, find le dogme de la chute 
ainſi, bien loin qu'elle renverſe ce rt 
elle Pappuie: - | 1 
Car il y a du de ſordre moral, auſſi 1 4 
que du defordre. phyſique, A Vegard: du 
deſordre phyſique, on ſent qu'il eſt dans 
Pordre, ainſi qu'il eſt dans l'ordre d' admi- 
niſtrer des remedes pour guerir une maladie: 
mais le mal moral, cette dépravation de 
homme, on en chercher Forigine? Sera-ce 
|'ETRE tout Saint qui en ſera la cauſe? 
L' Erz tout Saint aura-t- il fait ſes crea- 
tures depravees ?, Ne doit-on pas chercher 
la cauſe de cette Ane dans abus de 
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la liberte, & conſequemment'dans la chute? 

Ce n'eſt pas en vertu de ce qu'on voit, 
mais de ce qu'on eſpere, qu'on peut. affirmer 
que tout eſt dans l'ordre. L'Eeriture nous 
enſeigne que nous habitons une terre mau- 
dite ;* mais elle nous dit, en meme temps, 
de ne pas juger avant le temps, & d' attendro 
que DiEu ait manifeſté ſon plan, qui ne 
nous eſt connu qu'imparfaitement. Que ne 
de vons- nous pas nous promettre d' un Div 


qui eſt AMOUR, f & qui à tant aim? l. 


monde qu'il a donn fon Fils unique pour le 
bonheur du monde? Le peche eſt entré au 
monde, & le defordre avec le peche : mais 
cela meme ne peut-il pas avoir été permis 
dans des vues ſages? Qui oſera affirmer 
que non? 

Dixu renfermi tous les hommes = la'rebel- 
lion, afin de faire miſericorde d tous. Telle eſt 
la profondeur des richeſſes, de la ſageſſe, & de ia 
connoiſſance de Dixu; mais ſes jugements' ſont 
impenttrables, & ſes voies impaſſibles d decou- 
vrir - || ceft pourquoi le fidele profite du 
ſalut qui lui eſt maintenant offert, & adore 
en humilitè celui qui eſt ſeul ſage; +: 


— —L——]0 — 8 5 — 
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Gen. iii, 17. Rom. vIIt, 20. ＋ J. Cor. Iv, 5. 


$ Jean, iv, 8. || Rom. xi, 32, c. 
8 60. 


dies Melanges de Litiirature. 207 
960. Suite. Du Jyſieme de Pope, ou eg Opti- 


66 "Tout mal particulier % un . rintral, 
« Voilaà un étrange bien general, que celui 
«© qui ſeroit compoſẽ des ſouffrances de cha- 
que individu. Entendra cela qui pourra 
„% . . . « Que veut dire tout gt bien? Eſt-ce 
« pour, Dieu ?, Il eſt clair que Dixu ne 
e ſouffre pas de nos maux. Quelle eſt donc 
cette idẽe platonique? Un chaos.“ 


« Tout mal particulier eft un bien gintral,” 
eſt une propoſition bien differente de celle- 
ci; Le bien general eſt compoſe des ſouf- 
*« frances de chaque individu,” Ce n'eſt 
done pas le texte qui eſt un chaos, mais la 
7/oſe, Les ſouffrances des particuliers ne 
peuvent pas former un bien general : mais 
elles peuvent ſervir a avancer le bien parti- 
culier, & concourir à l' harmonie du tout; 
comme les remedes dẽgoðtants peuvent con- 
tribuer a rendre la ſantẽ, & ſauver le malade. 

Mais, dit- on; Pourquoi la maladie? pour- 
quoi n'eſt-on pas taujqur en ſante ? Le me- 
decin repondra qui en general, c'eſt paxce 
qu'on fait des excès, & pour apprendre a ètre 
temperant. Nous rẽ pondrons auſſi que c'eſt, 
peut- etre, pour deux raiſons; la premiere, 

parce 
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parce que Phomme eft libre, & pour qu” Il. 
apprenne a faire un bon uſage de ſa li- 
berte ; & ſecondement, parce qu! on ſent. 
mieux le prix de la ſante, apres qu'on a été 
malade; & que meme on ignoreroit que la 
ſante eſt un bien, ſi l'on n'avoit F en- 
tendu parler de maladie. | 

Nous repondrons encore, que ce n'eſt pas 

a Phomme qu'il appartient de faire ces queſ- 
tions, ni d'y repondre; par la raiſon qu'il 
ignore le plan de Ditv. C'eſt une temerite 
de vouloir penetrer ce qui eſt impenetrable. 
Les choſes caches ſont pour PETERNEL notre 
Dio; & il n'y a que les r#veltes qui ſoient 
Pour nous. * | 

Le ſyſteme de Voptimiſme paroit repugner 
aux déſordres que nous voyons, lorſqu'on 
n'admet pas une autre vie; mais il n'en eſt 
pas de meme, lorſqu'on fait qu'il y a une 
eternite, dont le temps n'eſt que le veſtibule 
eXtericur, 

Si je ne me trompe, & ſi je comprends ce 
ſyſeme, Poptimiſme eſt, en philoſophie, ce 
qu'eſt dans la Religion cette notion que St. 
Paul poſe comme un principe ; ſavoir, que 
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tout tourne au bien de ceux qui aiment Dixv. * 
Au reſte, je War point eu deffein de defendre 
le ſyſteme de Pope ou de Leibnita, que je ne 
connois qu'imparfaitement: je m'en tiens 
aux points que Jai difcutes; je ne prẽtends 
pas me meler de ce qui n'eſt ren 
ou ſyſtème philoſophique, 

Il ne ſera pas hors de propos de faire ob- 
ſerver au lecteur, que lorſque M. a Voltaire 
parle du livre de Pope, comme renverſant 
ee dogme de la chute d'homme & les di- 
« yineg Eeritures,“ il le repreſente comme 
« ſi fort & ſi plein.“ Mais enfuite, parce 
que ce mème livre, ou ſyſtème, contient 


des choſes contraires aux N ere de M. d 


Voltaire, oe weſt plus qu'une <6 166 Plato- 
« nique, un chaos“ 

Ainſi, comme M. de Voltaire e parte 
2% weft pas theologien, que ce que M. Pope 
dit ſappe les fondements du Chriſtianiſme, 
dans ce cas le livre de Pope eſt ſans rẽplique; 
mais ce mème livre eſt abſurde, parce qu'il 
contredit le fyſteme de M. de Voltaire. Ce- 
pendant, dans Pun & Pautre cas, il eft queſ- 
tion du mEme livre & du Wr, N e de 
Pope. ne 
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* Rem, VII, 27. E, Lvitt, 10. Amos, v, 8. 
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$ 61. Les opinions de Luerece preconiſces pa- 
M. de Voltaire. Sen môpris pour le preg 
«© Tendre Venus, ame de l' univers, 
Per qui tout nait, tout reſpire, & tout ame, 
Toi dont les feux brülent au fond des mers, 
Toi qui regis la terre & le ciel mème,“ &c. 
„Si Pantiquite, dans ſes tenebres, s' &toit 
& bornee a reconnoitre la Drvinite' dans 
e et images, auroit-on beaucoup de te- 
„ proches a lui faire? L' ame producttice 
«© du monde etoit adoree par les ſages; elle 
6 gouvernoit les mers ſous le nom de Nep- 
6c tune, les airs ſous Pembleme de Funon, les 
„ campagnes ſous celui de Pan; elle Etoitla 
& divinite des armées ſous le nom de Mars; 
© on animoit tous ſes attributs. Fupiter 
e Etoit le ſeul diev. La chaine d'or,” avec 
& laquelle il enlevoit les dieux inférieurs & 
les hommes, Etoit une image frappante'de 
« Punite d'un Etre ſouverain. Le peuple 
& s'y trompoit; mais que nous ior | le 
* peuple * (Sur la fable, Pe 294.9 
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19 , 


En citant 910 commencement du pbsme e. 
Lucrece, M. de Voltaire commence par ſuppri- 
mer le premier vers. En general cette liberte 
eſt permiſe; mais elle ne Peſt pas, lorſque 
par cette ſuppreſſion on cache des inconſe- 

quences 
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quences dans Pauteur qu'on lone, ou de la 
juſteſſe de raiſonnement dans celui qu'on 
critique. Mind 4 120 tung en Net 

Lucrece, commence ainſi: W. Mere des deſ- 
c cendants d' Enie, delices des dieux & des 
hommes, fertile Venus, qui avec un pou- 
voir vivifiant remplis la mer on voguent 
les navires,, la terre couverte de fruits, & 
tout ce qui ſe voit ſous les cieux; car c'eſt 
par toi que toutes les creatures ſe pro- 
* duiſent,, regoivent la vie, & participent 
© aux, rayons du ſoleil,” 

Par le premier vers, que M. 4 Paltaire 
ſupprime, on voit que Lucrece, en parlant 
de Vinus, comme étant mere d. Ente, il ne 
perd point de vue, ne ſépare point de Pidee 
de ces dieux, les contes abſurdes de la my- 
thologie, ce qui perpetuoit ces extrava- 
gances. | 

Ce vers 

«© Toi qui regis la terre & le ciel meme,” 
n'eſt point dans Lucrece. Ce poete ne repre- 
ſente pas Venus comme un dieu qui rigit ou 
gouverne Punivers, mais comme un inſtinct 
aveugle, rẽpandu dans l'univers, qui anime 
tout, & qui Porte * les tres a perpẽtuer 
leur eſpece. 

C'eſt un fait, qui weſt pas conteſts, que 

Lucrece 


i 
| 
1 
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Lucrece enſeigne Pathẽiſme; & Oe de ee phi. 
loſophe que M. de Voltaire dit, qu'il n'y a 
«« pas beaucoup de reproches a lui faire,” 


Si M. de Voltaire n' inſinue pas par-la," il 


n'enſeigne pas meme Vatheiſme, 3j 1 ce 
que c'eſt que Vatheiſme. | 

Lame productrice du monde etoit ado- 
ce TEe par les ſages.” Ces ſages, qui ado- 
roient Virus, ou Vame productrice du monde, 


Etoient donc adorateurs du vrai Dixu! Le 


vrai Div n'eſt donc autre chofe que la 
Venus de Lucrece! Les philoſophes Grecs & 


Romains, les Pline, les Horace, les Lucrece, con- 


noiſſoient done Dixu ainſi qu'il doit Etre 
connu ! le peuple ſeul s'y trompoit ! Voye: 
la doctrine de ces ſages, 8 40. | 
Cette ame productrice eſt, ſelon les wg 
loſophes, une vertu de la matiere qui n'en 
eſt point diſtincte, qui ne peut pas en etre 


| parte, qui ne peut exiſter ſans la matiere, 


& qu'on ne ſauroit mieux comparer qua 
Vinſtia& animal. Tel eſt auſſi le dien de 
Voltaire, ſi ce qu 'il dit ici a un ſens. 

Cette ame, ajoute ce philoſophe, “e gou- 
© vernoit les mers ſous le nom de Neptun, 
* les airs ſous Pembleme de Junon, Ke. 
Voila qui explique beaucoup, & qui eſt bien 
propre a juſtifier les philoſophes d'idolatrie 

| ou 
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on Catheiſme !- |; 1 
«© Jupiter toit le ſeul dio, La- chaine 
d'or, avec laquelle il enlevoit les dieux 
« inferieurs & les hommes, étoiĩt une image 
« frappante de Vunite d'un Etre ſouyerain.” 
Mais oubliez-vous que vous venez de dire 
que Ceft Venus, ame productrice du monde ? 
Que fignifie done ce galimathias, donné 
comme un reſume de la theologie des philo- 
ſophes > 4 Drev n'eſt autre choſe que Venus, 
« une vertu vegetative dans les plantes, une 
vertu animale dans les-Etres qui ont vie; 
cette vertu eſt - adoree ſous le nom de 
Neptune, gouverneur des mers ; ſous le 
© nom de Funon, gouvernante des airs, &c. 
«© Tupiter eft le ſeul dieu, qui, avec une 
phi- chaine d'or, enleve les dieux inférieurs 
en & les hommes. Voila une image frap- 
Etre Wl © pante de Punite d'un Etre ſouverain,”? 
lere, WI Quelle theologie ! Quel etre ſouverain que 
qua celui de Voltaire! (Voyez & 62 & 67.) 


u de Le peuple s'y trompoit;“ ceſt-a-dire,. 
qu'il n'entendoit pas le myſtere de cette ſub- 
gou- lime theologie. Mais avoit-il tort? X per- 


bun doit - 11, beaucoup? Vous entendez - vous 
Ke. Vous-méme, Monfieur le philoſophe? 

bien „Que nous importe le peuple?“ 

latrie Qu'eſt-ce done qui vous importe, philo- 
ou ſophe? 
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ſophe? Car c'eſt, a-peu-pres, comme fi 
vous difiez ; Que nous | importe le genre 
humain ? puiſque les philoſophes ne ſont pas, 
en comparaiſon du reſte de 'Veſpece, comme 
un eſt à mille. Que feroient Meſſieurs les 
philoſophes ſans ceux qu ls appellent peu- 
ple ? 

Que M. 4 Vltite nous explique en quoi 
conſiſte la difference qu'il y a entre le peuple 
& les philoſophes. * Cette diffeience eſt- elle 
devant Dixu ou devant les hommes? Eft- 
ce qu'un homme qui paſſe ſon temps à con- 
troler les diſpenſations de ſon Createur, ? a lui 
demander compte de ce qu'il a fait ou n'a 
pas fait, qui veut en quelque ſorte Yegaler 
a lui, eſt plus cher a la DiviniTE” que ne 
Feſt un humble artiſan, qui, en faiſant ſon 
ouvrage, benit celui de qui il a regu Vetre, 
& lui donne toute fa confiance? 

Eſt- ce que la ſociẽtẽ eſt plus redevable a 
des hommes inventeurs de ſyſtemes abſurdes, 
. conduiſent d'erreur en erreur, en ce 
qu' 'on ne fait plus on Pon en eſt ; qu'a ceux 
qui, par leurs labeurs & à la föcur de leurs 
fronts, nourriſſent la ſoeikte & les philoſo- 
phes meme ? 

M. de Voltaire nous dira que les philoſophes 
diffipent la barbarie; mais qu'il ne Yen faſſe 

pas 
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f pas a croire, on wa pas beſoin des philoſo- 
phes de ſa trempe d Aguper la men 
Voy. & 6. 

Mais quand mime ſes prötentibns e 
fondees, il anroit du faire attention à cet 
zpologue : Le corps weſt pas un ſeul membre, 
mais plufieurs. Si le pied dit; Parce que je ne 
ſus pas la main, je ne ſuis point du corps; weſt- 
il pas pourtant du corps? 

fit fi Poreille dit; Paret que je ne ſuis pas Lil, 
je ne ſuis point du corp 3 ; weſt-elle 1 mene dn 
corps £ 

Si tout le corps eft Peil,'on era Vote ? Si 
tut eſt Louie, on ſera Podorat ? 

Mais maintenant D1EU à place chaque membre 
dans le corps comme il a voulu-; ff ft tous etoent | 
un ſeul membre, ou ſeroit le corps? 

Quoiqu il y ait pluſteurs membres, toutefots il 

ya quun- ſeul corps; & Pail ne peut pas dire 
Je: Wh © maing Fe wat que faire de toi; ni auſſi la 
des, Nau pieds 3 Je nal que faire de vous, 
> te Ft, qui plus eft,. les membres du corps qui ſem- 
t bent ttre les plus foibles, ſont beaucoup. plus neceſ= 
yy ares : & ceux que. nous ęſtimons les moins hono- 
\oſo- en au corps, nous les couvrons avec plus de ſain; 
& les parties qui ſont en nous les moins belles d 
wir, ſont tes pie partes ; car les parties qui ſont 
ues d voir n'en ont pas an. Mats Diku @ 
* * 
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apporte ce tempirament dans notre corps, qu'il 
a donne' plus d honneur a ce qui en manquoit; afin 
qu'il ny ait point de diviſion dans le corps, mais 
que les membres * un ſoin mutuel les uns des 
autres. 

Et ſoit que Pun. des membres fouffre quelque 
choſe, tous les membres ſouſfrent avec lui; ou ſoit 
que Pun des membres ſoit honor, tous les membres 


enſemble Sen reouiſſent. 
Or vous (tes le corps de CHRISYTH, & vous (tes 


chacum un de ſes membres.“ 

Que le lecteur compare cette doctrine de 
St; Paul avec ce langage de Voltaire; Que 
nous importe le peuple?” 

Que nous importe le peuple ?” Que ne 
parlez- vous ſans detour ?. & pourquoi ne pas 
dire plutot : Que m'importe mon pere, ma 
mere, mes freres, mes 1ceurs, mes enfants, 
mes ſuperieurs? car tous ceux-la ne ſont 
point, ou peuvent n'etre point, philoſophes: 
alors on verra quel fils, quel pere, & quel 
ſujet vous etes; & tout cela grace a votre 


philoſophie. 


§ 62. Faux expoſs au ſujet des Paiens & di 
Paganiſme. 
„ On demande tous les jours pourquoi 


— —_ —_— 


1. Cor. XII, 14-27, ce Jes 


ql 
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& les magiſtrats grecs & romains permet- 
« toient qu'on tournat en ridicule ſur le 
« theatre ces memes divinites qu'on adoroit 
© dans les temples? On fait là une ſuppo- 
„ fition fauſſe: on ne fe moquoit point des 
« ieux ſur le theatre ; mais des ſottiſes at- 
« tributes à ces dieux, par ceux qui avoient 
% corrompu Pancienne mythologie. Les 
© conſuls & les preteurs trouvoient bon 
% qu'on traitat gaiement, ſur la ſcene, Pa- 
« yenture des deux So/tes; mais ils n'auroient 
{© pas ſouffert qu'on eut attaque, devant le 
« peuple, le culte de Jupiter & de Mercure. 
& Ceft ainſi que mille choſes qui paroiſſent 
« contradiRoires ne le ſont point. Jai vu 
« ſur le theatre d'une nation très- ſavante & 
« ſpirituelle des aventures de la Iigende dorte ; 
« dira-t-on, pour cela, que cette nation per- 
met Juen inſulte aux objets de la reli- 
gion?“ (p. 294. 

faut convenir que c'eſt un etrange raĩ- 
ſonneur que ce M. de Voltaire. 

es Paiens croyoient à Jupiter & a ſon 
liſtoiro, telle qu'elle ſe trouve dans la my- 
thologie: ils ne croyoient pas davantage, par 
exemple, a Pexiſtence de Jupiter, de Junan, 
& de Vulcain, qu'à ce trait de leur hiſtoire ; 
que Jupiter, voyant Junon accouchée d'un 

fils 
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fils fort laid, lui donna un coup de pied qui 
le precipita du ciel ſur la terre. Ils ado- 
roient, non-ſeulement le pere & la mere, 
mais auſſi le fils, devenu boiteux par une ſuite 
de cette chute, On repreſentoit ce conte 
ſur le theatre ; & le ridicule ou le blame 
qui-en reſultoit, ne retomboit pas ſur Jupiter 
& ſur Vulcan ! 

Suppoſe meme qu'on n'eut pas cru à ces 
fables, ce qui ſeroit une fauſſe ſuppoſition, 
nauroit-ce pas Ete une moquerie & un ou- 
trage de faire de tels contes de leurs dieux! 
De quel œil verrions-nous qu'on attribuat 
des rapſodies ou des infamies a la DiviniTE, 
l'objet de nos adorations? Suffiroit- il, pour 
excuſer de pareilles impiẽtẽs, de dire que ce 
ſont des fables ? 

On a accuſe M. de Voltaire d'avoir diffame 
ſes bienfaiteurs, calomnié ſes rivaux, fri- 
ponne ſes libraires ; il le nie, on veut bien 
Pen croire. Mais auroit-il vu de bon Sil 
qu'on Peut repreſente, ſur la ſcene, ingrat, 
calomniateur, & fripon ? 

Le fait eſt que les Patens croyoient, ou 
faiſoient profeſſion de croire, a ces contes; 
qu'ils les liſoient dans les livres qui conte- 
noient la ſubſtance de leur religion; qu'ils 
les entendoient reciter ou exalter dans leurs 

temples: 


I 
b 
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i temples: & pourquoi ne les auroient-ils pas 
yus repreſentes ſur les theatres, puiſque ces 
ſpectacles Etoient lies au culte de la religion? 
Auroient-ils exige plus de decence de leurs 
comẽdiens que de leurs pretres ? 

Il eſt vrai que la plupart des philoſophes 
den moquoient; mais ne ſe moquoient- ils 
pas auſſi des dieux? Avant de criminaliſer 
la conduite des comediens, il auroit fallu 
reformer la mythologie ou la religion. Ce 
que les magiſtrats n'avoient ni le pouvoir, ni 
la volonte de faire, parce que la plupart 
d'entr'eux n' ẽtoĩent guere moins abuſes que 
la multitude, La contradiction n'eſt donc 
pas dans la tolerance de ces pieces de theatre, 
mais dans la croyance meme de ces divinites 
infames. 

Je ne dirai rien à M. de Voltaire ſur la 
gaietèé avec laquelle on permettoit a Rome 
que les deux So/zes fuſſent traites, ignorant ce 
que c'eſt que ces deux Sees; mais je lui 
obſerverai que Jupiter & Mercure Etoient 
joues ſur le theatre de cette ville, & qu'on 


„ OV leur attribuoit-des actions infames, en meme: 
ates; temps qu'on les adoroit z mais Vinfamie, 
__ dont on les couvroit, Etoit confideree avec 
qu'1ls une forte de yencration, par une ſuite de 
725 laveuglement & de Vignorance ou ils ẽtoĩent 
Iles ! 


plonges, 


L 2 A 


— —ñ— — — 


6& juſtifient.“ (P. 297.) 
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A Pegard de cette nation tres-/avante pi. 
rituelle, ſur le theatre de laquelle M. de Vol. 
taire a * vu des aventures tirtes de a legend 
& dort, on pourroit lui demander fi cette 
nation tres-/avante & ſpirituelle croit la legende 
dorze? Si elle la croit, elle eſt en effet tds. 


ſavante & ſpirituelle; & alors elle Ecoute ces 


TEcits avec edification. Si elle n'y croit pas, 
la legende dort eſt pour cette nation comme 
la converſation de Sire renard avec Maitre 
corbeau. Ainſi, dans l'un & dans l'autre cas, 
on ne crolt pas inſulter a la Religion. 

M. de Voltaire taxe les poëtes d'avoir cor- 
rompu la mythologie. On croiroit qu'il veut 
dire inventé, ſi ces deux mots avoient quelque 
affinite ; car la mythologie n'etoit autre choſe 
que la corruption de la tradition concernant 
ta DiviniTE', que les poë tes avoient falſiſiée 


par leurs fables. Selon M. de Voltaire, les 


poëtes auroient corrompu ce qu' ils avoient 
corrompu, & fabuliſe leurs Fables. 


$ 63. Si les foinements accuſent la Providence, 
/ les fables la juſtifient. 

% Pour qui ne regarde qu*aux evene- 

ce ments, Phiſtoire ſemble accuſer la Pro- 

cc vidence; & les belles fables morales la 


8 
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Si Thiſtoire accuſe la Providence, ce neſt 
que dans le ſyſteme de M. de Voltaire, & non 
dans celui des Ecritures, qui nous enſeignent 
que cette vie n'eſt qu'un lieu d'epreuve, & 
celle qui eſt a venir un lieu de retribution, 

M. de Voltaire croit pouvoir juſtifier la 
Providence par de belles fables. Seroit - ce 
parce qu'il a ſouvent reuſh a perſuader, par 
un beau fyle, des choſes controuvees ! Si 
ce n'eſt pas la ce qu'il entend, ce que nous 
liſons ici eſt une extravagance: car une 
fable peut bien amuſer & inſtruire; mais en 
quoi peut-elle juſtifier? M. de Voltaire ſe 
prẽſentera- t- il devant des jures, ou quelque 
autre tribunal, pour plaider la cauſe d'un 
accuſe, & leur dire: Meſſieurs, vous exi- 
gez des preuves, pour abſoudre la perſonne 
qu'on accuſe devant vous; mais vous Etes 
dans l'erreur: ce n'eſt pas des preuves 
qu'il faut; il ſuffit de vous conter des 
fables: 11 eſt vrai que le prevenu a com- 
* mis pluſieurs crimes; mais voici une bells 
fable où je vais le juſtifier, en vous le reprẽ- 
* ſentant n'ayant jamais fait qu du boon” 


$ 64. D*Ovide, & 4. fon livre intitle, 
« L' art d' Aimer. 

Octave Auguſte prit pretexte du livre in- 

L 3 nocent 
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cc nocent de /'art d'aimer (livre tres-decem- 


ment ecrit, & dans lequel il n'y a pas un 


« mot obſcene) pour envoyer Ovide en exil 
«© ſur la Mer noire.“ (p. 300.) 


n. 


Tout le monde ne porte pas le meme juge- 
ment du livre en queſtion. Voici ce qu'en dit 
Bayle, dans fon diftionnaire, a Particle Ovide: 

© Ovide ne ſe contenta pas d'aimer, & de 
faire des conquetes de galanterie; il apprit 
auſſi au public Part d'aimer, & Part de fe 
< faire aimer; c'eſt-à-dire, qu'il reduiſit en 
© ſyfteme une ſcience pernicieuſe, dont la 


nature ne donne que trop de legons, & 


qui n'a pour but que le deshonneur des 
© familles, & celui des pauvres maris prin- 
© cipalement. Les ecrits d'amour de ce poete 
© ſont les plus obſcenes qui nous reſtent de 
« Pantiquite, Ce weſt pas qu'on y trouve 
© les expreffions ſales qui ſe voient dans 
© Catulle, dans Horace, dans Martial, ni les 
© infamies du peche contre nature, dont ces 
© trois poetes ont parle fort librement; mais 
< Ia dehicatefſe & le choix des termes, dont 
Ovide s' eſt pique, rendent ſes ouvrages 
plus dangereux, puiſqu'au reſte ils repre- 
« ſentent, d'une fagon intelligible & tres- 


© elegante, toutes les friponneries & toutes 
x © les 
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les impuretes les plus laſcives de l'amour. 
Il ren parle pas ſur la foi d' autrui, mais 
comme de choſes qu'il a pratiques.“ 

Au reſte, le jugement que porte ici, de 
L' Art daimer, Vauteur de Canide, de la 
Pucelle, & de tant d'autres Ecrits ſemblables, 
n'a rien d' extraordinaire: il eſt naturel à un 
loup d'hurler; mais, il faut que les moutons 
apprennent a diſtinguer ſa voix. 


$ 65. De la Magie. 

M. de Voltaire regarde la magie comme 
une conſequence de la croyance, “ qu'il y 
a dans Phomme un Etre tout- à- fait diſtinct 
« dela machine, & que Pentendement ſub- 
“ fiſte après la mort.“ (p. 324.) 

Il auroit donc di conclure, de ce que 
Moiſe parle de magiciens, &c. qu'il croyoit 
que l' ame ſurvit au corps, & que ceux a qui 
il parloit le croyoit auſſi, & conſequemment 
que les Sadduceens, qui croyoient que Fame 
perit avec le corps, & qu'il n'y a ni ange 
ni eſprit, 6toient peu conſequents en fon- 
dant leur ſyſteme ſur les livres de Molſe. 

La magie a été conſtamment admiſe & 
pratique par les nations palennes, ſur-tout 
par «e premier homme après Mare-Aureli, 
& par les Chinois, „ od la mine eſt plus a 
L 4 decouvert 
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© decouvert que par-tout ailleurs.“ 

Mais elle a été abſolument proſcrite dans 
les Ecritures, tant de ! Ancien que du Nou- 
veau Teſtament: ainſi, que cet art ſoit reel ou 
une deception, les conſequences qui en ré- 
ſultent ſont a l'avantage des Ecritures ; car 
sil a quelque choſe de reel, c'eſt, ſans doute, 
un crime de communiquer avec les mauyais 


eſprits; & s'il n'eſt que deception, c'eſt a 


bon droit qu'elles le proſcrivent, toute eſpece 


de tromperie étant criminelle, 


On dira, peut-etre, que PEcriture, parlant 
de magiciens, de ſorciers, de necromancicns, 
d' eſprits de python, & de diſeurs de bonne 
aventure, ſuppoſe la realite de cet art; & 
que, ſi tout cela n'eſt point reel, Moiſe & les 
Prophetes ſe ſont trompes avec la multitude. 

Cette conſequence ne me paroit pas dẽcou- 
ler néceſſairement du principe; car PEcri- 
ture ne fait que raconter les faits, ſelon les 
pretentions de ceux qui ſe vantoient d'etre 
magiciens, ſorciers, &c. ſans prononcer ſur 
la realite de leurs pretentions.. Je ne men- 
tionnerai, que deux des principaux traits 
qu'on nous cite. | 

Les magiciens d'Egypte prẽtendirent que 
les miracles de Moiſe n'etoient point de vrais 


miracles, . autant qu'ils purent les imiter ; 
mais 
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mais enfin ils avouerent, lorſqu'il fut queſ- 
tion de faire lever de poux en frappant la 
pouſſiere, que ce que Moe avoit fait Etoit 
le doigt de Dixu.* "Ne peut-on pas conclure 
de-la, qu'ils avoient regardé les miracles, 
que Moiſe avoit operes precedemment, comme 
faux, & qu'ils les avotent imités =—_ ng 
tours d'adreſſe? n Vt ; 

Il eft dit, a la verite, 1 cingintonh, 
par leurs enchantements, firent paroitre un ſer- 
pent au lieu de leurs verges, qu'ils chan- 
gerent de eau en ſang, & qwils firent mon- 
ter des grenouilles. Mais c'eſt-là ce qu'ils 
pretendoient eux-memes avoir fait; & reſt- 
1] pas poſſible qu' ils euſſent employẽ la de- 
ception, & que cette deception 10it' appellee 
un enchantement, ſelon leur propre ſtyle, 
ſans que Moiſe, qui le ** ſoit nt 
de la realite de leur art? 

Ce qo eſt dit de la pythoniſſe Ede, elt 
ce qu'on peut nous eiter de plus embarraſ- 
ſant; & neanmoins c'eſt un ſimple recit de 
ce qu'elle pretendit voir & opërer; Pauteur 
de ce recit fait purement & ſimplement Pof- 
fice d'hiſtorien, ſans ſe rendre garant de la 
realite des 1 de cette femme. « bl 


— " . Aen. 
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* Exod. V11T, 19. + J. Sam. XXVII. 
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Eſaie repreſente, avec beaucoup d*energie, 
la vanité des idoles & de toutes les ſuper- 
ſtitions paiennes. Qu' on les amene, dit- il, & 
qu ils diclarent les choſes qui arriveront, Dicla- 
rez- nous ce que veulent dire les choſes qui ont iti 
auparavant, & nous y prendrons garde . . . . Ou 
faites-nous entendre te qui eft pret d'arriver, & 
nous ſaurons que vous ttes dieux, Faites auſſi du 
bien ou du mal, & nous en ſerons tout tonnes . ... 
Voici vous tes de rien, & ce que vous faites eſt 
anutile. * 1 
Au reſte, la queſtion s'il y a eu, & gil y 
a des ſorciers, des magiciens, ou des en- 
. chanteurs, n'eſt rien moins que decidee, 
Les opinions ſont encore partagees, La ma- 
joritẽ Etoit autrefois pour Vaffirmative zl pa- 
roit que c'eſt maintenant le contraire. II eſt 
certain qu'on a decouvert de la fraude chez 
un grand nombre; mais cette raiſon n'eſt 
Tien moins que demonſtrative, & cependant 
c'eſt la ſeule qu'on puiſſe alleguer ; car on 
convient qu'il n'y a point d' impoſſibilité 
qu'il exiſte de telles gens. 

Quant aux poſſédès, leur exiſtence n'a tte 
rẽvoqute en doute, ni par les Juifs, ni par 
les Paiens; & VEyvangile y eſt formel. L'on 
voit ſouvent des gens qui paſſent pour Vetre, 


uh _— 
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dont le cas eſt aſſez extraordinaire pour que 
Meſfieurs les philoſophes foient aflez embar- 
raſſẽs pour Pexpliquer, autrement dead en ad- 
mettant le fait, | 


$ 66 De la gintalogie de TESUs-CHRIST. : 

«© St. Auguſtin, dans ſon ſermon fur la 
« difference & I' accord des genealogies, 
« explique a ſes auditeurs pourquoi St, Mat- 
 « thiewu, en comptant quarante-deux quar- 
{© tiers, n'en rapporte cependant que qua- 
rante- un. C'eſt, dit- il, qu'il faut compter 
** 7echonias deux fois, parce que Jerhonias alla 
&« de Jeruſalem a Babylone. Or ce voyage 
« eſt la pierre angulaire; & ſi la pierre an- 
{© gulaire eſt la premiere du cote d'un mur, 
{© elle eſt auſſi la premiere du cõtẽ de l'autre 
© mur: on peut compter deux fois cette 
pierre; ainſi on peut compter deux fois 
C Tchonias.”” (Des allcgories, P. 333.) 

N'ayant point le difcours. de St. Auguſtin, 
dont parle M. de Voltaire, je n'affirmerai rien 
ſur la fidehite de ſa citation; car il et un 
peu ſuſpe& à cet egard: mais, ſi cette plati- 
tude eſt 6chappee à St. Auguſtin, on felicite 
M. de Voltaire d'en avoir fait la decouverte ; ; 


car on ne doute pas du plaiſir qu'il en a 
reſſenti. 


a. 
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reſſenti. Cependant on auroit plus de plaiſir 
de voir qu'il eũt fait ſon profit du nombre 


d'excellentes choſes qui ſe trouvent dans les 


ouvrages de ce grand homme, plut6t que 
d'y avoir été chercher cette tache, 

Au reſte, fi des anciens docteurs ont cher- 
che des allegories ridicules, pour expliquer 


PEeriture, PEvangile n'a rien a faire ayec 


leurs mepriſes, 

Mais je ne vois pas fur quoi fonde St. Au- 
guftin & les autres commentateurs aurolent 
pu Etre'fi embarraſles pour trouver dans St. 
Maithieu les „beer mann. dont parle 
M. de Voltaire. On wa qua compter, & Von 
verra que les quarante-deux generations s 
trouvent. 

On pretend, a la verite, qu'il y a des 
manuſcrits on Jatim ou 7ehojakim weſt pas 


Mentionne ; & ce ſont, dit-on, les meilleurs ; 


d'où Pon infere que ce fils de 7% à ete 
ajoute par les copiſtes, en voyant qu'il man- 
quoit dans Poriginal, II ſemble qu'il eſt 
plus aiſe, en copiant, d'omettre un nom que 
d'en inſèrer un nouveau; vu d'ailleurs qu'il 
eſt conſtant que Fakim ſe trouve dans la ge- 
nealogie conſervèe au chapitre troifieme du 

premier livre des Chroniques. 
Apres tout, que yeut-on conclure de cette 
3 grand 
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grande difficulte-? , Que St. Matthieu ne ſa- 
voit pas compter juſqu'a quarnnteadeuzy | ou 
meme juſqu'a quatorze? ? 


§ 67. Du Pohthei iſme, & | les Paens Giant 
polythiiftes. 

« La pluralite des dieux eſt le 1 re- 
proche dont on accable aujourd'hui les 
“ Romains & les Grecs : mais qu'on me 
© montre, dans toutes leurs hiſtoires un ſeul 
fait, & dans tous les livres un ſeul mot, 
dont on puiſſe inferer qu'ils avotent plu- 
{© fteurs dieux ſuprèmes.“ (p. 338.) 


— 


Voila bien de la confiance dans ce dafi. 
Voyons fi M. de Voltaire eſt, ſur cet article, 
auſſi invulnerable qu'il pretend Petre.. 

La mythologie ou theologie des pailens 
appelle, il eſt vrai, Jupiter * le plus grand 
des dieux, le maitre & le pere des dieux 
& des hommes ; elle affirme, dans quelques 
endroits, qu'il n'y en a aucun au- deſſus de 
lui, quoiqu'il ſoit toujours repreſente comme 
ctant, ainſi que les autres dieux, ſoumis au 
deſtin, qu'on ne definit point, & a qui on 
ne rendoit aucun hommage. 

Ce Fupiter avoit pour pere e & Titan 
pour oncle; ſes freres ẽtoĩent Neptune & Plu- 


ton, 


— 
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ton, ſes ſœurs Junon, Cires, &c. 

Jupiter, ayant fait la guerre à ſon pere, le 
detrona ; & l'empire du monde, qu'avoit Sa- 
turne, fut partage entre ſes trois fils. Jupiter 
eut le ciel & la foudre pour ſa part, Neptune 
les eaux, & Pluton les enfers. Junon, que 
Jupiter epouſa, partageoit fa puiſſance, ſans 
etre abſolument independante de lui. 

Jupiter eut des guerres à ſoutenir, & fut 
meme ſur le point d' etre detrone par ſes cou- 
ſins-germains les Titans; mais enfin, à l'aide 
des autres dieux & de ſa foudre, il les vain- 
quit. 
Ce meme Jupiter eut des enfants de Junon 
& de pluſieurs autres femmes qu'il avoit de- 
bauchees, & qui avoient une ſorte d'autorité 
ou de departement, en guiſe d' apanage. 

Jupiter ayant, dans une occaſion, été en- 
chalné par les autres dieux, Tethys, aidée 
par Egon, Pun des geans fils de la terre, le 
remit en liberte. | 

Les paiens avoient encore le dieu Octan, 
pere des eaux, chez qui Neptune avoit Etabli 
ſon empire. Ce dieu <toit fils du ciel & de 
la terre, & on lui donnoit pluſieurs freres & 


ſcœurs. II Etoit appelle le pere des dieux & des 


hommes; & tous les dieux ſe faiſoient un de- 


voir de ſe rendre tous les ans en Ethiopie 
pour 


ur 
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pour y viſiter I'Ocian, & aſſiſter aux ſacriſices 
qu'on lui offroit & qui duroient pendant 
douze jours. Ce dieu Octan toit marie, auſſi 
bien que Jupiter, & avoit pour femme Tethys, 
differente de la mere d Aebille. 

Je demande maintenant de quel front M. de 
Voltaire peut defier qu'on lui “ montre, dans 
6e toutes les hiſtoires des Romains & des 
« Grecs, & dans tous leurs livres, un ſeul 
fait ou un ſeul mot d' où l'on puiſſe en in- 
c ferer au ils avoient pluſieurs dieux ſu- 
% prèmes.. 

Selon les livres & les Hiſtoires des Grecs & 
des Romains, Jupiter étoit fils de Saturne, & 


neveu de Titan. N'y avoit-il dans ce paren- 


tage rien qui indiquat que Jupiter pouvoit 
avoir des éẽgaux, pour ne paa: dire quelque 
choſe de plus ? 

Jupiter avoit deux freres qui partagerent 
avec lui l' empire de leur commun pere. N'y 
a-t-il 1a ni Fait ni mot qui indique une éga- 
lite ? 

Le dieu Octan eſt, ainſi que Jupiter, ap- 
pelle le pere des dieux & des hommes. N'y a-t- 
il pas la des mots qui indiquent une egalite ? 

Jupiter eſt attaque par les Titans, il court 
riſque de perdre ſon empire; il eſt enchaine 
par les autres dieux; il doit ſa liberte a une 

femme 
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femme ou deefſe. N'y a-t-il la ni fait ni mot 


qui annonce de Vegalite entre Jupiter * les 


autres dicux ? 
Je vais plus loin, & je dis qu'il y a des 


faits & des mots, & preſque par milliers, qui 


abaiſſent Jupiter, nommè d'ailleurs le pere des 
dieux & ares hommes, le plus grand des dieux, le 
maitre des dieux ; des faits, dis- je, & des mots 
qui l'abaiſſent & le ravalent au-deffous d'un 
homme de bien, puiſqu'on le repreſente im- 
pudique, adultere, inceſtueux, cruel, &. 
De plus, quand inème il ſeroĩt vrai qu'on 
ne trouveroit ni ait ni mot dans les livres des 
paiens, d'où Pon put inferer qu'ils avoient 
pluſieurs dieux ſupremes, il ne ſuivroit pas 
de la que ce fut a tort qu'on les accuſe d'avoir 
£te polytheiſtes, d'admettre 1a pluralite des 
dieux; car les hommages qu'ils rendoient a 
leurs dieux, outre Jupiter, ne leur Etoient 
point rendus comme a des mediateurs ou a 


des miniftres de Jupiter, mais comme a des 


dieux, qui etoient tels par eux-memes & de 
leur nature; comme étant maitres, & inde- 
pendants dans leurs departements. Ce n'eſt 
pas a Jupiter que ſe rapportoient' les hom- 
mages rendus a Junon, a Neptune, à Pluton, 
ni meme a Minerde; Mars, Venus, &c. 
On objecte ici que dans VEgliſe romaine, 
ou 
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01 Von fait profeſſion de croire à un ſeul 
Dio ſupreme, on invoque la Sainte Vierge, 
les Saints, les Auges, meme la crojx, les 
images, &c. 

Je rẽponds 

1, Qu'en admettant le fait, ce ſeroit tout 
au plus un argument ad hominem contre cette 
egliſe, quia innove, à cet Egard, & non con- 
tre les Ecritures qui proſcrivent ce culte. 

29, La comparaiſon n'eſt pas juſte, puiſque, 
ſelon les principes de PEgliſe romaine, les 
Saints & les Anges ne ſont que des mediateurs 
aupres de Diku, qu'ils confiderent comme 
Punique ſource de tout bien... 

Eſt-ce donc que M. de Voltaire A" que 
{a celebrite lui donnoit le droit d'inſulter au 
bon ſens & a ſon fiecle, en oſant defier qu'on 
lui montrat © un ſeul fait d'hiſtoire ou un 
* ſeul mot dans tous les livres des Romains 
© & des Grecs, d'ou Pon peut inferer qu' ils 
* admettoient pluſieurs dieux ſupremes ? 


\ 68. Suite. Mepriſe, & quelque choſe de plus, 
ur un paſſage du livre des Actes, ch. xv11, 28. 
On lit en mille endroits que Jupiter eſt 

e maitre des dieux & des hommes. Jovis 

** 091114 plena. Et St. Paul rend aux anciens 

ce temoignage « In ipſo vivimus, modemur, 

« 6 


r 8 
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& & ſumus, ut quidam veſtrorum poetarum dixit ; 
&« Nous avons en Ditv la vie, le mouye- 
© ment & Petre, comme Va dit un de vos 
% poëtes. Apres cet aveu, oſerons- nous 
cc accuſer toujours nos mattres“ [dites mes 
maitres] © de n' avoir pas reconnu un Dixo 
« ſupreme ? | 


—— ͤ 

J'obſerverai d'abord que M. de Voltaire in- 
teryertit la queſtion, II s'agit ici du poly- 
theiſme, & le polytheiſme auroit été la doe- 
trine des paiens, quand meme i4 ſeroit vrai 
qu'ils aurozent reconnu un Diev ſupreme, in- 
dependant & ſouverain arbitre de l' univers 
(ce qui neanmoins n'ẽ toit point le cas, voyez 


6). ); ils n'auroient pas moins été polythe- 


iſtes, puiſqu'ils admettoient pluſieurs dieux, 
diſtinAs les uns des autres. | 

M. de Voltaire cherche à Etablir ſa theſe 
par le temoignage de St. Paul, en quoi il fait 
voir qu'il a quelquefois raiſon ; car il dit ail- 
leurs, Nous ne ſommes pas thiologiens : s'il VEtoit, 
il ne ſeroit pas fi mauvais interprete de 
PEcriture. Selon lui St. Paul a voulu dire, 
que c' en Jupiter que nous avons la vie, | 
mouvement, & Ittre. C' eſt-là le ſens de fon 
diſcours, s'il en a un. | 


Voici comment St. Paul raiſonne : Etant 
| a 


bectes Pont dit? Le dieu de ces pottes n' ẽtoĩt- 
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au milieu de Paxtopage, il dit; Hommes Athi- 
niens, je vous vois comme trop devot (ou ſuperſ- 
titieux, car le terme grec a ces deux ſens), 
en toutes choſes ; car en paſſant & en contemplant 
vos de votions (od ſuperſtitions), ; ai trouvs mime 
un autel fur lequel #toit &crit 5 * au Diku imconnu.? 
Celui donc que vous honorez, ſans le connoitre, 
Oeſt celui que je vous annonce, Le Dixu qui @ 


fait le monde, & toutes les choſes qui y ſont, tant 


le SEIGNEUR du ciel & de la terre, i habite 
point dans les temples faits de main. 
Par lui nous avons la vie, le mouvement & 
Pttre. 8 

N'eſt- il pas Evident que PAp6tre parle du 
Dixv inconnu, & non de Jupiter ? 

Jupiter ᷑toĩt- il un dieu dont on ne ſũt pas 
le nom a Athenes? Eft-ce a Jupiter qu'on 
avoit dedie Pautel dont parle St. Paul? Eſt- 
ce a Jupiter qu'on attribuoit la ert ation de 
Punivers, lui qui étoit ne en Crete, & con- 
ſequemment après la creation du monde? 
Peut- on, ſelon les régles du ſens commun, 
faire dire à St. Paul ce que M. de Voltaire 


lui prète? N*eft- il pas Evident que cet 


Apotre affirme preciſement tout le contraire ? 
Mais, dira-t-on, que ferez- vous de ce que 
St. Paul ajoute; Ainf que quelques-uns de vos 


il 


— 0. 


—— ä — — ᷣ——ĩ— 
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i pas le meme, que celui des Atheniens, & 
Jupiter n'etoit-il pas le dieu des uns & des 
autres ? | 
Je rẽponds premierement, que cette phraſe, 
ainſi que quelques-uns de vos poetes Pont dit, ne ſe 
rapporte point a ces paroles, c en lui que nous 
avons la vie, le mouvement, & Pere; mais a 
celles qui ſuivent : car auſſi nous ſommes de ſa 
race. Ainſi la citation de M. de Voltaire eſt 
fauſle. | | 
Je reponds en ſecond lien, que la moin- 
dre attention au raiſonnement de St. Paul, 
ſuffit pour montrer qu'il n'a en vue Jupiter, 
ni directement ni indiretement, & que ſon 
diſcours n'a nulle equivoque, Voici ce qu'il 
dit: Vos poctes meme diſent que nous 
ſommes la race de DiEu (non de Jupiter, car 


il parle du Driku incannu). Peut-on donc 


« penſer que la DiviniTE' ſoit ſemblable a 
or ou a Pargent, ou a la pierre taillee par 
© Part, ou Pinduſtric des hommes? Vu que 
ce n'eſt qu'une matiere inanumee & inſen- 
c fible.” . 

C'ctoit_ prendre les Atheniens par leurs 
propres principes pour les deſabuſer de leur 
idolatrie; mais ce langage de St. Paul, a-t-il 
le moindre rapport a ce que M. de Voltaire 
lui fait dire ? | 

9 69 
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§ 69. Du vrai dtat de la queſtion au fer du 

piolythei ſme. | 
© Il ne s'agit pas ici d'examiner il 
© ayoit eu autrefois un Jupiter, roi de Crete; 
fi on en avoit fait un dieu; ſi les Egyp- 
„ tiens avoient douze grands Hogs ou huit, 
« du nombre deſquels ctoit celui que les 
Latins ont nomme Jupiter.“ 


— — 


Et de quoi s'agit-il donc, ſi vous voulez 
déterminer quel etoit l'objet du culte des 
palens, & s'ils Etotent polythéiſtes? Vous 
voulez faire connoiltre un prince; mais pour 
y reuſſir il ne s'agit pas, dites- vous, d'exa- 
miner ſon hiſtoire! Vous voulez deter- 
miner fi la nation a plus d'un chef; mais il 
n'eſt pas queſtion de voir ſi elle en a douze 
ou huit! Que fignifie ce galimathias ? 

Vous dites que ſeldn les Grecs & les Ro- 
mains Jupiter Etoit le plus grand des dieux; 
mais cela mème prouve qu'ils avoĩent plu- 
heurs dieux; car un plus grand en ſuppoſe 
d'autres qui ſont moindres. Donc les Grecs 
& les Romains ẽtoĩent polytheiftes, 

Jupiter, le plus grand des dieux, Etoit, 
ſelon les Grecs & les Romains, & ſelon leur 
religion, fils de Saturne & de Cybele, elevé en 


Crete par les Curetes. 
Vous 


— >= 
—— — — 
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Vous dites que Socrate, Platon, Ciceron, 
n'ajoutoient pas foi a ce conte. Mais eſt- ce 


que les Grecs & les Romains profeſſoĩent la 


religion de Socrate, de Platon, ou de Cictron? 
Eſt- il queſtion, lorſque nous parlons de la 
religion paienne, d'une douzaine d'hommes 
qu'on appelloit philoſophes ; ou eſt- il queſ- 
tion des nations en general, & de ce qu'on 


- enſeignoit dans les temples ? 


Encore n'avez- vous pas cette reſſource, 
de pouvoir exclure les philoſophes du reſte 
de la multitude qui croyoit au polytheiſme z 
car ſi, comme vous le pretendez, les philo- 
ſophes ont connu DikEv, ils ne l'ont point 
glorifié, ils ſe ſont joints a la multitude qui 
adoroit le Jupiter Eleve en Crete, Pluton & 
Neptune ſes freres, Minerve fille de Jupiter, 
Mars fils de Junon, &c. Socrate meme, le 
plus ſage d'entr'eux, ordonna un ſacrifice a 
Eſculape, un moment avant ſa mort, 


« Le nœud de la queſtion eſt uniquement 
cc de ſavoir fi les Grecs & les Romains re- 
cc connoiſſoĩent un Etre celeſte, maitre de 
cc tous les autres Etres cëleſtes.“ 


— _ —— — 


Non, ce n'eſt pas là le nœud de la queſ- 
tion; & quand mème vous auriez Eclairci ce 
point, 


e de 


Jaet- 


cl ce 
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point, vous n'auriez rien eclairci de ce qui a 
trait a la queſtion, puiſqu' il s'agit de ſavoir 
fi les Grecs & les Romains Etoient polythe- 


iſtes & idolatres; car ils Vauroient été, lors 


meme qu' ils auroient reconnnu un Dru 
ſupreme, tandis qu'ils lui auroient aſſociẽ 
d'autres dieux, & qu'ils les auroient adores ; 
car c'eſt en cela proprement que conſiſte le 
polytheiſme & l'idolatrie. Voila le neud de 
la queſtion, & ce n'eſt certainement pas le nœud 
gordien. | 

$'il &agifſoit de determiner, ſelon la mytho- 
logie ou la theologie paienne, ſi les Grecs & 
les Romains admettoient un Dixu ſupreme, la 
reponſe ſeroit : qu'ils en admettoient un, & 
qu'ils n'en admettoient point; qu'ils le re- 
preſentalent comme étant tout-puiſlant, & 
comme n*etant pas tout-puiſſant ; comme 
pere des dieux & des hommes, & comme 
n'ctant pas pere des dieux (un petit nombre 
excepte) & des hommes: ils le repreſentent 
comme bon, & comme n'etant pas bon; 
comme juſte, & injuſte; comme ſaint, & 
louillee de crimes; comme createur du 
monde, & comme cree lui-meme ; comme 
prenant ſoin de toutes choſes, & comme n'en 
prenant pas ſoin. 

On trouve quelque trace de la connoiſſance 
d'un 
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d' un Dixu dans ce que les Grecs & les 
Romains appelloient le Deftin, & les Egyp- 
tiens Keph; mais ce n'Etoit pas là le principal 
objet de leurs hommages, ou plutot ils ne lui 
en rendoient aucun, ils en faiſoient tres-peu 
mention; leur devotion avoit pour objet, 
chez les Grecs & les Romains, Jupiter, Nep- 
tune, Pluton, Apollon, Mars, Venus, Funon, 
Minerve, Ceres, &c. chez les Egyptiens leurs 
douze grands dieux & les autres dieux infe- 
rieurs. | | 0970 wet frat 
A quoi ces faits nous menent-ils? Le 

voici. ä 
Les premiers hommes, Not, ſes fils, & les 
premiers chefs des peuplades, connoiffoient 
le vrai DiEv ; mais cette connoiſſance s'al- 
tẽra peu-a-peu, on ſubſtitua au vrai Dizv 
des hommes devenus fameux par leurs ex- 
ploits; on leur aſſocia enſuite le ciel, la 
terre, les aſtres, &c. Ces derniers furent les 
ſeuls qu'on adora. Neanmoins 1“ idée de 
Div, dont la tradition conſerva quelque 
trace, ne fut pas entierement effacee, quoique 
dans le fait ce Ditv füt inconnu, ainſi que 
St. Paul le dit aux AtheEniens, & qu'on Jul 
eut ſubſtitue les creatures, Si Pon trouve 
chez les palens des traces du vrai Dixu, ce 
mẽtoit pas lui qui Etoit l'objet de leur culte, 
de 
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de leur confiance, ou de leur terreu.. 
La doctrine des Grecs, des Romains, & 
des autres nations, au ſujet de la DrviniTE,, 
toit, il eſt vrai, un aſſemblage monſtrueux 
de contradictions: mais ce n'eſt point a nous 
qu'il faut impoſer la tache de les coneilier. 


$ 70. De Maxime de Madaure. 
&© Voyez Padmirable lettre du philoſophe - 

is Maxime de Madaure a St. Auguſtin. Il y a 
& un DEV ſans commencement, pere commun de 
C tout, & qui na jamais rien engendr# de ſem- 
« blable d lui. Quel homme eff aſſes - groſſter - 
« pour en douter ? Ce palen du quatrieme 
« tiecle'depoſe ainſi pour toute Vantiquite,” - 


=O — 


On lit, entre autres traits de genie ſub- 
lime, dans cette admirable lettre, ces aſſertions 
de Maxime : On ne ſauroit diſconvenir que 
© la place publique de notre ville ne ſoit ha- 
« bitee par un grand nombre de divinités, 
© dont nous reſſentons le ſecours & T aſſiſ- 


| © tance ... . . En honorant ſeparement, par 


* diverſes ſortes de culte, ce qui eſt comme 
© les divers membres de Dru, nous Vad- - 
© mettons en entier.” | | 2 
St. Auguſtin ne jugea pas de cette admirable » 
etre comme le philoſophe Voltaire; mais il 
M crut 


— 1 > 
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erut que Maxime faifoitun jeu de ſa propre 
religion. II lui dit entr'autres, ſur le der- 
nier trait que je viens de cite: 
<. Je ne vois pas à quoi tend votre compa- 
c ratfon du mont Olympe avec la place de 
votre ville; ſi ce neſt, peut-etre, pour me 
© faire ſouvenir que Jupiter a autrefois camp 
f © ſur cette montagne, pendant qu/il faiſoit la 
i guerre a ſon pere, comme on Papprend de 
— 
C 
c 


Phiſtorre que les yotres appellent ſacris; & 
que la place de votre ville a deux ſtatues 
i de Mars, dont Pune le repreſente.nudy.& 
i « Pautre arme/;-& tout pres, la figure d'un 
| homme, qui, avec trois doigts tournes vers 
| celle de Mars, tient en bride- cette div init 
« funeſte a toute la vilfſeG. 

Vous vous ſeriez bien garde de faire 
mention de votre place publique, & de me 
6 rappeller - ces ſortes de divinites, ſi vous 
© n'aviez eu deſſein de vous jouer, n 
« que de parler ſèrieuſement. 5 

Mais, pour ce que vous e que de 
pareils dieux /ont comme les membres du, ſeul 
© prai DIEV, je vous avertis, avec toute la 
liberté que vous me permettez, de prendre 
© bien garde a ne pas tomber dans ces raille- 
ries ſacrileges: car ce ſeul Dixu, dont 


vous parlez, eſt, ſans doute, celui qui eſt 
| © .reconnu 


R 
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© reconnu de tout le monde, & ſur lequel 
© les ignorants o aceordent avec les ſavants, 
© ainft que quelques aneiens Pont dit. Or, 
oſerez- vous affirmer, que celui dont 1a 


force, pour ne pas dire la crvaute, eſt re- 


primèe pat la ſtatue d'un homme mord 
ſoit un membre du vrai Dixu?ꝰ ?“ 

Les paroles de Maxime, eitées par M. de 
Voltaire, & ou il dit, que “ Dieu n'a jamais 
« rien engendrè de ſemblable à lui,“ avoient, 
ſans doute, pour but (ainſi que ce que Ma- 
hamet rẽpete ſouvent, © que Dix n'a point 
« de fils') de jetter du ridicule fur PEvan- 
gile, qui dit que e en Aan. "unique 
de Dixu. 

Ce n'eſt que par kae ümse vu mauyaiſe 
foi que Maxime, * Mahomet, & Voltaire, ont 
pu employer ces expreſſions,” comme un re- 
proche au Chriſtianiſme : car on peut aiſe- 
ment ſentir, que lorſqu'il eſt parlẽ de Ixsus- 
CurisT, comme étant le propre Fils de 
Drizu, on ne doit concevoir rien de ſem- 
blable a la proeréation de 1? efpece hu- 
maine; le Fils, & la relation qu'il ſou- 
tient avec le PERE, étant entierement au- 
deſſus de toute conception, ainſi que la 
Nature Divine elle- mème; car ul ne connaſt 
4e PERE que le Fils, & mul ne connoit le 

M 2 Firs 
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Þ1Ls$ d 4 PERE. 11 207 97 „qe 48 #5 

11 eſt bien ẽtranga que M. de N oliairo nous 
Preguiſe, un paien du quatrieme ſiecle pour 
depoſer au nom de toute l' antiquuẽé. Quoi 
apres la manifeſtation du SAUYEUR, la lumuore 
du.meude ; lorſque / Evangile avoit te pre+ 
che par toute la terre, & toit devenu la 


religion dominante. dans. tout Lempire ro- 


main, qui s'ctendoit depuis PEuphrate juſ- 


qu'à l'Océan, & depuis le, Danube Juiques 


vers les, ſources du Nil; les opinions d'un 

grammairien., d'une petite ow d Afrique 
nous, ſeront propoſces comme la confeſſion 
de foi d' Heliode, d Hemere, de Numa, d' Hera- 


dote, d' Epicure, qui ont Vecu ſept ou meme. 


treitze cents ans AuPArayant .* 1 wid 

D'ailleurs les paiens etoient-ils e 4 
un ſyſteme ? Chacun n'avoit-il Pas le ſien? 
Chacun Jeux devoit donc dẽpoſer pour ſoĩ 
&, toute admirable qu' eſt cette lettre de Maxime, 
elle ne ſauroit diſculper, les paiens de por 
lythéiſme; ainfi, cette dé poſition, quelle 


qu'elle. ſoit, n'eſt. point xecevable.,, „1% 


* Y TY 4 : 


v7 71. Des myfteres. 4 Eg, De Brama & 
de Michra. 


TIS « 7 . "Ie 1858057 
Ft «$i. 50 voulois lever le voile. des myſtares 


a. DS Ru Wl 


_— 1 E ” * % "ow 
ny ” 


* TIE XI, 27. 8 U Egypte, 


ae Aialanger d#Litltefatire:' " wigs: 


c OEgypte, je trouverois: Aref; qui à tout 
produit, & qui preſide & toutes les divi- 
<<. nites. Je trouverors Mitra chez les Perſes, 
© Hta na ehe les Indiens; &, peut- etre, je 
ferois voir que toutes les nations policees 
« admettoient un Etre ſupreme, -avec des 
0 VO dependantes.“ een Tu 9 


. „ 


c ' Nowiae fi profit e conncifloit ſes 
forces, ſans doute; il n'avoit qu'à vou-- 
loir, & voila le voix des myſteres d' Egypte 
eve. II Pavoit leve apparemment (mais en 
meprenamt); puiſqu'il y trouve R On 
ne peut cependant douter que Vieph ſe trou- 
vat dans ce qu'on appelle les myſteres d' E- 
gypte. Ces myfteres, ff je ne me trompe, 
conſiſtbient dans des cërémonies fuperfti- 
tieuſes qui ſe pratiquotent en ſecret; & les 
paiens ne permettofent pas qu t Leg teve- 
lat : tEmoin Marcus Tullius, qui, à ce qu'on 
dit, fut jetté dans la mer pour Pavoir fait. 
Les pretres egyptiens cachorent- leurs tay f- 
teres au peuple ſous des caracteres hit ro- 
© glyphiques. Perſonne d'en pouvoit penẽ- 
© trer le ſens ni obſeuritè. Et c'eſt ordi- | 
nairement dans- des grotes qu'on les cele- 
broit : les ſeuls initiés en Stoient inſtruits. 
Ce qui nous reſte des myſteres d' Egypte ſe 
M. 3 trouve 


r 


K,./id „ 
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ſa mere, & viola fa fille; ainfi le choix des 
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trouve dans la table i5iaque, dont on a des 
copies; mais on peut douter que M. 4 


Voltaire Vait compriſe, & encore moins qu'il 
y ait trouve Ameph. 111 

| Les Perſes ont connu le vrai 3 mais 
ils ne lui donnozent pas le nom de Mithra, 
Ce mot leur ſervoit pour defigner le ſoleil, 
qu'1ls honoroient, non comme tant le vrai 
Dizv, mais un embleme de la-DiviniTE'. 

Bram n' eſt pas non plus le Drev ſupreme, 
ſelon les Indiens, mais un ange créé par le 
Dixv ſuprẽme. Cet ange, ſelon eux, epouſt 


exemples de M. de W n * fort 
heureuxn. ibs 

II auroit aden pu ne pas mieux reuſkir 3 a 
montrer que toutes les nations policces 
6 ont reconnu un Diku ſuprème, à pren- 


dre oe wot dans fon vrai-ſens. \ 51 513, ita? 


b eee 
je ne m_F pas oy Chioois; — le 
10 gane le plus reſpectable de tous, 
{© n'a jamais reconnu qu'un Dix uin; 
4 rde ous de quatre mille ans“ 
— — ____—___©— 13,0) 10% 


on peut voir Jane o cette Wertes elt 


vraie, & 51, II. 


47 72. 


— - „ 1 — 


des Meldnges de Lisasruture. | - 264; 
$ 925 Si la mytholog ie it tres-r azfortmably.-. : 


„ Tenons-nous-en aux Grees & aux R- 
e mains. le fond de leur 3 
4 EtoIt wenne (b gie 

— — — 

Le fond Ye la mythologie:des Grecsi& des- 
Romains eſt tres - raiſonnable]! Eſt- ee un 
philoſophe qui parle, ou Chalens # \ u 


© Premierement, que tes Grees wand e | 
« dans le ciel des heros pour prix de leurs 
« yertus, C'eſt Vate de religion: _— ſage : 
un 4143 gt 6/077 im 


A 
* | 5 — SEIRT IEC 2s : — 1c T3 35 


Pee y avoir de la ſageſſe ànsart- 
roger un droit qu'on n'a pas, ou d dbhiter 
des chimeres Quel droit les hommes ont - 
ils de choiſir . ceux qui doivent compoſer; la 
cour celeſte? Eſt-· c d eux quill apparent 
d'impoſer à la Drviniteg' l' obligation dad- 
mettre dans le ciel ceux qu'il leur plait f. Pes 
Anglois trouveroient un pen ẽtrange que les 
Hottentots s Enag ipnſſent de-dgterminer 
quelles perſonnas/ doivent compoſen la cour 
du roi d' Angleterre; mais une pareille imper- 
tincnce ſeroit encore moins .ctrange. que de 5 
voir des hommes affocier a la DrvymaTe”, 5 


il leur plalt. a 


M4 Pourroit- 
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Pourroit-il y avpir de la fa 50 Ar ſe. con- 
tredite & a, Exe abſurge,? Roe p'eſt-ce pas 
ſec contredire tre a abſu de, que Fe 
ceux qui, ne ous entendent. 9257 LIL n'ont 


Nn 222 — 2642. 


* le pouvoir de nous fecchrir; 
Peut-il. Y avoir de la ſageſſe a decgvoir & 
A tromper? Cependant les apothcoles, {clon 
les principes de M. de Voltaire, & Etoient une 
dect tion. Per K 000 ?tL9NISUTS 
**4Penut-i! J avoir 1 K tagelle A mettre les 
Etatures A, la place qu Createur ?. i *Ceft 
: cependant ce que les palens ont fait. 
Peut-il ds avoir de la ſageſſe & de 1 utilits 
2 placer : au rang: des dieux des bommes qui 
mont fovent « eté due d'heureux icelerats, & 
- Wipprendre ainf à venerer & à adore eon 
qui ont Eke des patrons de 0 ou 
' Gorgueil, on de cruaute? NA 7 
C''eſt bien ici qu'on voit ſe verifier. ces 
paxoles dE 7 La ſageſſe des ſages. e 
1 Pluteligence des 12 875 Heu eee 


; 9 as "$2 S 


tm, 904 4 


5451007 Nous avons cent fois plus de . bienheu- 
4 reux, "a Phonnepr de qui nous ayons Eleve 


2. des temples. que les Grecs & les Romans 
* n' ont xu de heros ou de demi - dieux.“ 


6 - ia 
a i. : 1 24 4 442 wh —_— Ps. 1 
CY 


nn, FREE 
ee. 00 C'est 
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A Milange: de Littirature. 95 249 
a 
C'eſt à ceux qui ont donné lien & cs re- 
proche d'y rẽpondre. C'eſt de FENG! 
que Je prends la defenſe, & non des ſuperl- 


titions que. certains ſectes y ont melees. 


8 73 Des Diviniths fals del. * 3 


« Le ſecond objet de nos reproches elt 
« la multitude des dieux, admis au gou- 
4 vernement du monde: c'eſt Neptune .qui. 
66 preſide aux mers ; Funon à a Fair ; Fele aux. 
« vents; Pluton ou Ve N a N ee, 
« aux armées. | 

% Mettons 3 quartier les gencalogies de- 
cc 1 ces dieux, auſſi fauſſes que celles 

u' on imprime tous les jours des homes; - 
ce ace condamnation ſurt toutes leutz aven- 
« tures, dignes des mille & une RULES, ayen- 
© tures, qui jamais ne firent le fond ds. ha, 
* religion grecque & romaine; en bonne 
„koi, ol ſera la betiſe d'avoir adopts. des 
« etres du ſecond ordre, leſquels ont quelque 

pouvoir ſur nous autres, qui 5 8 


6 peuts2tre, a centpmillieme Prgrg 2 
* a-t=il une mau e ee, Mau- 
« vaſe; phyſique? avons nous P45 06uf; 
«© charurs d elprits cc ccleſtes, plus m er 


« P by." 
l'homme ?? 4. . el df 


Ms M. 4 
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M. de Voltaire eſt fi zcle pour le paganiſme, 
que pour le defendre il Soublic,” & va preſ- 
que juſqu'a reconnoſtreè Pex) exiſtence des anges, 
ou eſprits celeſtes, 5 

D'abord on ne voit pas de quel droit; ou 
en vertu de quelle regle de critique, M. de 
Voltaire veut ici mettre à quartier une partie 
de la mythologie, & conſerver Fautre! 8˙il 
eſt ainſi permis de faire un triage de mots ou 
de propoſitions detachees dans un Irvre ou 


un ſyſeme, on pourra extraife Phiſtotre 


romaine de Gil-Blas, & le ſyſteme de Mae, 


des Lettres cabal; iſtiques. A 
Quand nous voulons juger eitemeht de 


la religion d'un peuple, it faut Pexamitier 


telle qu'elle Eft, ſans mettre rich a qua#tigr ; 


autrement nous prẽte rons à ce peuple tios 


propres opinions, au lieu dexpoſer les ſien- 


nes; nous miütilefons ſa religion au Hen. 
8 | 


chen rendre un compte fid ele. 
Pour parler judicieuſement 8& avet verite 


du paganiſme, qui eſt fonde fur ja mytholo- 


gie, il faut prendre cette mythologie, ſans la 


corriget ni L'altèrer, & alors ces dienx; que 


M. & Vehaire Appel du ſecond” ordre, ſe 
trouverofit du premier; & que les Grecs, les 


Romatns, & les Egyptiens appellojent grands 


dieux, pour les 2 des demi- dieux, ou 
5 heros 


U 


nn . LT __ T_T TTTDTS 


r 


- | 


= oe. Us - c 8 Fy ay 
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tes Melanges di Hitiit ar. gt 


heros deifics 3 * E 7 Neptune, Pluton, R 
ſeront une, ſeule & meſpe mil avec Fapiter, ; 
qui eſt Ne appel E Je 1 | 
dirux“ Le vieux Saturne, 3.0 e la 
bonne deeſle Cybele, . Jois n pen ge der, 0 


3e # = 24 


conſerveront Encore, u moins pour. la forme, 


. 


une cour venerable; ink que le Dara, du 
Japon: les autres grande dic -dicux {cront comme - 
les Electeurs & les aut tes 7 ET 
maitres abſolùs dans leurs, Et. 1 85 
Juhiter ſera leur chef 41 B:: 2 0 5 10 
verain: ils, tiendlront $4 
prẽſidera, & on ils ho ; ng 5 Fur ; 
plaira, pourvu que le deſtin d'en. air Pas. ore 
donné àutrement. 5 3 

Tel eſt le Paganiſime; E * 1oHq ue. W Vat. 
taire le repreſents comme "kh aifetEnt, 3 
tache de faire ce 40 f 4 chult* les See, L 
les anciens yours WENN Hit, 115 Fofrompt ; 
la mythologie. _ 1 1 n. — 

Ainß, il n'eſt, pas queſtion. de. 6 pl ; 
les dieux du, pagapiſine Ayes les. a . 
ſont des eſprits, 996 HRS N. 8 quit 
emploie.comme, {es ME: fſagexs, pour 0 
ſes volontey,; s FG a a propr ement. pa bn ne 


JJ" 


d euX=MEMEs aucune, Autoxite, — Ia. 


volonte eſt de nen avoir, Polt 3. . de. 
ſuivre en tous, celle d e 1p. Nerd = 


M. . 12 ö T * 
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$ 746" Poſh ep Jena ds . nie a. 
15 929% Ch. xvx des Attes des AHpdtres. 3158 

566 St. Bad dans les Leeren misc ale 
« a Hange de Macedaine.!? ane Hazi 


= SFEETT 
5) 019 7:49 


9 —— 


3689 le paſſage q que le r a en vue: 
Paul cut de unit wne, viſfon aun homme Mack 


Kanten, 4 * "prifenta devant lui, & le pris, 
9 Fae en Mactdvine, & nous aido- A 
it pas trop fur quoi fond . ts 
ae pretend kk 11 Fj ici Nor de! 7 Fangs 
FA Maredoinee Ih 
Une viſion, ſcion nate que 76m? en 11 | 
n'eſt autre choſe qu'une Wa erp aire 
& diſtigete dip, ohjet, tels que ceux qu'on 
eroit voir quelguefois 1 E ſonges ; Sr. 
Poul gut cette r tarion; non un Ange, 
mais. d' um bones Maciddohient, Ainſi ectte citi- 
tion n'a aucun tree ſujet ef Je | 


8. 75. $1, Ie Religion a Ren troit: 1 
Vieh es 61 -Jevere,, & fe les pontiſer peuvent 
oF 1 65 des gs au oi 6 8 : 


4 1 © tf 


1 e des Len. Etoit au fond tres. 
«« ſericuſe & tres-ſevere,” (p- 343. 


M 1 
— * * -- 
- 


titions? 1 


. Melunges de Litterature. 288 


Mais 6toit-ce les homer femme} qui avotem 
invents ces tres imaginaires, qui Etoicdt 
Pobjet de leur eulte ? Eſt- ce que tous les 
diffẽ rents cultes, tant publics que particuliers, 
pris enſemble, n'ioientpasee 3 conftituoit 
la religion des'Romains?” © 

Les pontifes Etoient les cheft de Uu Rel 
gion; n'Etolt=ce pas à cu à en gler les 
diffẽrentes parties, ainfi qu'un chef de fa- 
mille a bil ſur ce qui ſe Paſſe dans ſa 


maiſon, & un prince dans ſes ẽtats? Tous 


ces diffẽrents cultes Eroient avtoriſes' par les 
magiſtrats, & ils etoient ſenſes etre Grablis 
du conſentement & avec Vintervention' des 
pretres. / O'etoit 1 Veſprit de la religion 

des premiers Romains,” aĩniſt que ſe genie de 
la religion des ſeconds Nomains eſt d'invo- 
quer les Saints & les Saintes; & lorſque les 
bonnes Femmes 7 a Rome ou à Madrid gardent 
de petites images, de petites figures, b des 
reliques, dans leurs cabinet; qu? enes les 
vetiererit' ou les invöqdueßt, " elt-ce que lee 
prètres, les chefs de la Religion, n'en fonr 
pas im S'ns n'y eroient pad eux- 
memes, n'eſt- il pas de leut de voir Profttuire | 
les bonnes A & de profcrire” ces ſuperl- | 


JETTA, WM NDH ri 12 


M. & Voltaire diſtivgie entre la religion 
ä des 
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des philoſophes ; & Ia religion du peuple ; & 
il dit de celui-ei; * que nous importe le 
&« peuple? Mais en fait de religion, le 
peuple n'eſt pas de moindre importance que 
les philoſophes; parce qu” 'un payſan ou une 
bonne femme ont une ame à ſauver auſh bies 
que les philoſophes, | 
Et fi le critique Voltaire veut qu'on jugs de 
la religion des Romains par celle des philo- 
ſophes, il induit en erreur ;; car la plupart 
des philpſophes ne croyoient rien, ainſi qu'il a 
le dit lui- meme. La religion d Horace n'etoit 
pas plus celle des Romains que la religion de 
Foltaire g itoit le Chriſtianiſme. 
Mais, ce qu'on appelle la religion ler 
ciens Romains, confiſtoit/3-croire.&, A.adorer 
Jupiter, Junon, Mars, #inus, &c, ainſi que 
dea Rumilia, dea Pertunda, OY e deus 


Crepitus, & c. 1 60 2 R ur 


II faut convenir que 0 oi «© une religion 
« dans le fond tres-ſericuſe,””, que celle. qui 
enſeignoit a invoquer n 0 ME 
de la chaiſe per pte, &e. 2 x 
C'ẽtoit une eee p tres 
propre a inſpirer de Vhorreur: pour le crime, 
que celle qui reconnoiſſoit pour maitre & pere 
des dieux & des bommes, un adultere, un inceſ- 


tacux, tel que « Jupiper ; qui eleyoit des 105 
ples 


des Mage de Laitiraiure: 8 


N CW 
ples. a rimpodique Foes. 3 
On ade la peine Leonce voit qu- un boite 
qui prend je nom de philoſophe, ſe reſpecte 
6 peu lui meme, & ſe moque de ſon flecle, 
au point de prendre la défenſe des ſoperſti-. 
tions paiennes, & vienne nous dite grave- 
ment que “ la religion, des Romain Etgit» 
« day ie tond trds-ſerieule & tres-ſ6yere.” = 


7 16. 87 fe I 4 Rome peut dre juftifit „ 
/a condlui te d Pigard de la Religion. en 
% Lon demande comment le ſenat, dont 
deux ou trois dẽputẽs nous ont donne 
« des fers & des loix, / pouvoient: ONE. 
tant d*extravagance- dans le peuple, & 
autoriſer. tant de fables chez les Pontifes 2 
« ]1 ne ſeroit pas difficile de repondre à cette 
« queſtion... Bes ſages de. tout temps ſe ſong 
« ſervis des fous. On laiſſe volontiers au 
« peuple ſes Lupercales, ſes Saturnales, pour- 
vu qu'il obèiſſa; on ne met. polut a la 
« broche les poulets/qui.gnt promis la vic- 
« toire aux armes. Ne ſoyea jamais ſur- 
bc. pris que les gouvernements les plus eclaixes £ 
© aient permis les coutumes, les fables, les 
« plus inſenſées. Ces coutumes, ces fables, | 
« exiſtoient avant que le gouvernement ſe 
N füt fore on ne veut point bs Ane 
N V1 6 
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“ ville immenſe & irreguliere, pour la re⸗ 
& batir au cordeau ... . La politique dit 
« alors 3 la philoſbpkie & add fandtifiie 3 
& Vivons tous trois enſemble comme abi 


6 55 1805 ef 5 Same, 
p rl (. 344 94 


k 175 4 $0 rH 
inn 4228 


1 


M. 4 Voltaire avoue ici cen vient de 
nier ; maintenant c' eſt la politique qui . nu. 
i toriſoit ces extravagances chez le peuple, 
& tolẽroit les fables chea les pontifes.“ 
I n'eft.donc plus queſtion des barnes femmes, 

mais du peuple & des pontifes; c'eſt-à-dite, 
du corps de la nation & des miniſtres de la 
religion. Ces extravagances & ces fables 
ẽtoĩent done ce qui conſtituoit cette refigion 
ce tres-ſerieuſe & tres-ſevere 1”? 0 

.« .Deux* ou trois -deputes' du ſenat nous 
de ont donne des fers & desloix.” L'auteur 
parle, ſans doute, des Gaules z & 11 aufoit 
ts plus exact £11-avoit mis, à la place de ces 
trois deputes, les armes que Cefar com- 
mandoit, & qui e dix ans à fou 
mettre leès Gaules s 3 1 

4 r de tous tes temph l ſont fery 
des fous.” .- 9109 


fk 


Us auroient wack ait a; Fry ads | 

ils avoient/tachE de * Fustif de: leur fölid; 

ien par- a montre leur fageſſe; Malt 
en 


en ſe pong 3.6m. Garvin Hicks montre 

que leuz,ruſe. > + 0 „835100 Weis t 
Votre: ſageſſe n'eſt, guere aimable, Mon- 

eur le philoſophe,,, Jurstout lorſqu'on la 


compare a la charité évangélique, qui ne 


met aucune difference entre .Veſclaye & le 
libre, homme civiliſe & homme burbate; 
& qui, - les conſidẽrant tous comme des en- 
fants du meme; Pere, a pour but de les porter 
: samer comme des fretes, àlſereſpecter 
mutuellement comme des àtres immortels, 
annoblis par Jesvs-Crrarsr, qui les invite 


tous 2 ere participants de ſon Royaume 1 


Le ſage Voltaire ne ſe met point en peine de 
ce que les hommes ſont, pourvu qu' i en tire 


| parti il aime mëme da fraude, pourvu-qu'elle 


ſoit utileg il wenerera les ꝓoulets & det con- 
ſultera encore, Parce qu ils auront mangè la 


veille d'une bataille ; it ne ſe mettra pas en 


beine de nettoyer la ville des immondices & 
des ordures dont elle eſtinfectte, parte qu'elle 
eſt fort ctendue & bũtie depuis long · temps; 
il aſſociera la ſageſſe & la folie, la ſuperſti- 
tion X. Ia philoſophie, & cles fera allet en- 
ſemble du mieux qu'il pourra. Eh veil 
Vutilite de, la, philoſophie !))! s £1 
11 n'y a pas apparence que le ſenat romain, 
lur-tout dans les commencements, füt beau- 
coup 


2550 Obſervations ſur le troiſimme olume- 


de la nation; ils ne connoiſſbient rien de 
mieux. que ce qu' ils avoient appris dès leut 
enfance, & ils ſuivoient le torrent; mais 
Sils avoient été convaincus de la fauſſeié 
de ces fables ; s'ils avoient ſenti que toutes 
ces pratiques n'etolent.que des ſuperſtitions 
abſurdes, indignes de l' homme & ſur- tout de. 
la DiviniTE/, ils aurojent été inexcuſables 
de ne pas les decourager, - . | | 
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8 77. Des juges de Socrate. 
46% Les ennemis de Secrate le firent con- 
4 damner par le conſeil des einꝗ cents; il 
ce eut deux cents vingt voix pour lui, cela 
fait preſumer. qu'il y avoit deux cents 
* vingt philoſophes dans cr tribunal. - Wy) 
| G IrR_—_——_— — — 7 x 
15 MI. 4 Lala paroĩt un peu liberal, du 
N titre de philoſophe. Il ſemble que pour ab- 
0 ſoudre Sacrate il ſuſſiſoit d' etre juſtę & to- 
lerant, & ces deux qualites peuvent ſe trou- 
ver chez ceux du peuple : elles ne ſont mulle 
ment eee ne ee. de la 
philoſophie. 130 2n0y0y aver 
Il ſemble ſuivre 40 Abend M. de Vol. 
taire, qu il veut donner à entendre qulaucun 


de ceux kt ' condamnerent:Socate--n'Etoit 
Philo- 


coup plus eclaire ſur la Religion que le reſle 


des Melanges de Litterature,” 259. 


le bphiloſophe: mais parmi ceux qui le —.— 
de nerent, ou qui contribuerent le plus à 
ur condamnation; ſe trouve — — 


1s Wl chiloſophe; cleſt le eomédien 41fophanc -- 


16. i mérite, à tous égards, d'ëtre appellé philo- 
es WM phe, ſelon les prineipes de M. d Voltaire; 
ns car il ẽtoĩt un poëte ſavant & fameux; mals 
de. ſur-tout il ſe” moquoit de la Religion & des 
les dieux ; ainſi, ſi ceux qui voulolent Pab- 
ſoudre Etorent pbiloſophes,” les philoſophes 
ne s accordent pas Cy ener eux. | 


978. Conſtantia aug — > genie 45 
4e titres faſtum m. 


«© eſt vrai qu' avant lui on donndoit du die. 
4 aux empereurs mais ce mot feu ne ſigni- 
« fioit rien'd'approthant de ce que nous en- 
tendons ; Dv Aug uff, Divits Trajanus, 
* youl6it dire Saint Auel, Saine Trajan.” 
(p. 356-0" a 29/19 13 qUESP UD KELSO TS 
LADIES I e ee eee 
Nous voyons par les Edits, qui — 


de Conflantin qu'il prenoit quelque fols ie titre 
d Auguſte, & di autres fois erlui 3 


de 12s grand Augigſtr r 


eee 


„ Conftantin fut, je penſe, le — em 
« pereur romain qui chargea Phumilite chre-. 
© tienne d'une page de noms faſtueux. II 
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Concernant les: titres que -prirent certain 
des prẽdeceſſeurs de Gaꝝſſaniin, nous appre. 
nons que Caligula ſe. qualiſioit de erent prre 
des armdes, fils du camp, de tra- bon, & de tri;- 
grand Char. EF 357) 141 t+ 929 TY 219 19 , 
Daomitien dicta pour formule aux officien 
qui executoient ſes ordres; Notre Seigneur & 
notre Dieu commands qu il ſoit ainf fait. 
-;Trajan conſentoit qu'on appellat Seigneur; 
ce qu Augiſte avoit conſtamment refuſe #1 
permettoit qu'on offrit des 1acrifices >a es 
ſtatues, & que le peuple jurit par fa yie & par 
fon Eternits, comme par des choſes ſacreces. 
Commode prenoit les titres d' Imperator Ci. 
fa „Lucius, Aelius, Aurelius, Commis, Au- 
tonius, Auguſtus, Pius, Helix, Sarmatius Ger- 
L manicus, Maximus, Britannicus, Heccator orb 
terrarum, Inviatus Romanus Harcuies, Nomtiſe 
maximus, Tribunitiæ pote/tatts; XY #151 Imre. 
tar VIII, Conſul vil, Pater Hatriæ, & wh 
* Dioclatien, Poux couvrir la baſſeſſe de ſos 
extraction, affectoĩt une magnificenee ex- 
© traordinaire dans tout ſon appareil, & 
© obligeoit ceux qui Rabordoient de ſe proſ. 
« terner à ſes pieds, pre nant le titre de h. 
+ de Domitien; & ſe faiſoit rendre les hon- 
© neurs divins. Spartien, en lui adreflant 
1619.7 , ( ſes 
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( ſes ouvrages; Jemplore: cette expreſſion; Fe 
( les mets aux ;pietds.\'de votre dlbitd. ID aatres' 
« ccrivains ſe ſerventigu; meme ſtyley quand 
ils parloient à lui ound; ſes collegues, qui 
ſemblent avoir ẽtẽ ſur cet article àuſſi in 
ſentẽs que lui. Dioclitien prit le titre de 
Jauius, & Miarimien celui d' Hercule, comme 
ils ẽtoĩent deſcendus de ces dieux; Ntobli- 
gerent leurs ſucceſſeurs à faite de meme. 
Ainſi: Gaterins & Manimien ajouterent à 
leurs autres titres celui de Jupiten & de 
Jovius, & Conſtance prit celui d' Hercule 

Le lecteur verra, en comparant les titres 
de vaingucur, de irbi- grumij & d Auguſte; "que 


eritique aceuſe ce Prince d'avoir te le pre- 


cette page de trois mots renchẽrit fur Pexem - 
ple de ſes. predceſſ eure. et | 
On trouve dans un édit que Maumiem 
Conſtantin,» & Liitinias,” publierent de concert, 
orique:Conflantin'Etoit encore paien, que ces 
princes ſe donnent les titres ſuivants 
L' Empereur Cefar Galerius-Valerius- 
Maximien, invineihle Auguſte, ſouverain 
nn 


* * Hi, Unis TJ. A. 8 201740 2 128 > 
« Egyptiaque, 


nſtantin prenoit, avec quel fondement le 


nier à s attribuer des titres faſtueum & ft 


Py 
* 


RP £ Pena 


— —— 
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Perſique, tres-grand Carpique deux fois, 


„ hhuit fois, pere de la patrie, proconſul. 


4 Auguſte, grand pontife, tribun einq fois, 


© Egyptiaque, très- grand Thébaique, tres. 
grand Sarmatique cinq fois, très- grand 


< tres-grand Armenique ſix fois, très- grand 
< Medique, très-grand Diabenique, tribun 
© vingt fois, empereur dix- neuf fois, conſul 


. * Et PEmpereur Ceſar Flavius -Valérius- 
© Conſtantin, pieux, heureux, invincible 


* empereur cing fois, oonſul, n de la 
© patrie, proconſul. NET d 
Et PEmpereur Cefar Volcrive-Ligkdhen, < 

© picux, heureux, invincible Auguſte, grand g 

« pontife, tribun quatre fois, conſul, pere de WM C 

< la patrie, proconſul: a ceux de rn fu 

«© falut.“ an 
II faut convenir que voila bien de -titres, | 

qu'on peut, ſans doute, appeller une page: Wl '«; 

mais Conflantin n'y eſt tout au plus que pour & 
ſon tiers, & il ẽtoit encore paien ainſi ily WM qu 
auroit de Vinjuſtice a en charger mi itt 

chritienne ; ce fardeau abcr droit au + 

e 779 +30 M. 

Nous ſera-t-il permis fa comparer les H. 
titres faſtueux de vaingucur, & de tros-grans que 

Auguſte, dont Conſtantin chargeoit Vhumi-M'clo 

&« lite chretienne,” avec ceux dont le cri- at 

tique 


. W tique charęroit ſa moagſfir phileſophique. Conſ 
4 „iin ne poſſédoit, il eſt vrai, que Pempire 
s, W Romain, qui ne s'etendoit pas au- delà de 
d Europe, de PAſie, & de Afrique; mais 
in W |! en ẽtoit le maitre abſolu. Le philoſophe 
ul Hire poſſe doit la terre de Ferney, dont les 
bornes nous ſont peu connues: il eſt vrai 
u- qu'il n'en <toir pas ſouverain, mais ſimple- 
ble W ment propriétaire, ce qui eſt un peu plus 
is; que fermier; c'eſt pourquoi il ſe bornoit 
la aux titres humbles de Meſſire Franęois- Maris 
| de Voltaire, gentilbomme ordinaire de la Chambre 
en, N % Noi, I'um des quarante de F Acadimie Fran- 
and /, Seigneur de Ferney, Tourney, Prequi, & 
de Chamb. Et pour comble dhhumilité, il 
nce N ſupprimoit dans ſes titres le nom er er. 
ancetres, 
res, Qu'on faſſe un parallele des deus . 
ige: bages, de leurs potleflions & de leurs titres, 
pour & l on ſera, peut tre, en ẽtat de juger le- 
ily wel des deux <toit le plus amoureux de 
ili titres faſt ueux. 

Pour ce qui concerne la e que 
M. de Voltaire fait du mot ſaint, avee celui de 
lus, il auroit da ſavoir que dans le ſens 
que les paiens employoient ce dernier, & 
ſlon les notions qu'ils ſe formoient d'un 
tat futur, il Ggnifioit diving C' eſt-à-dire, 
que 
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que ceux à qui on le donnoit 6toient mis au 
rang des dicux, & que comme tels ils etoient 
adores. 

C' eſt de cette opinion, & non de la doc- 
trine des Ecritures, qu'eſt venu le culte des 
Saints: les paiens étant entrés en foule dans 
VEgliſe, principalement depuis Conſlantin, ils 
y apporterent leurs prejuges ; &, peu-à-peu, 
on ſe conduiſit a Vegard des fideles, qu'on 
crut decedes dans la grace & la paix de Drev, 
comme les patent Pavoient fait envers leurs 
heros. . 

Mais, ſelon l' Evangile, le mot Saint, Pr 
aux fideles, ne fignifie autre choſe qu'etre 
requ en grace, Etre pardoune, laye & purihe 
par le ſang de IEsus-CHRIsT, pour obtenir 
la vie éternelle. 

Les dieux, ſelon les paiens, (& e e'&toix le 
cas de Jupiter meme,” le pere des  dieux & dt 
hommes) n'etoient point 'enviſages | ſous le 
meme point de vue que nous confiderons la 
DrviNiTE', qui eſt un etre tout parfait, in- 
fini, dont la nature, differente de celle de 
toutes les creatures, eſt incommunicable: 
ils attribuoient aux dieux ce qu'ils voyoient 
en Phomme, & les rapprochoient de Phomme; 


un homme deifie Etoit confidere comme leur le 


Etant ſemblable, quoique d'un rang inferieur. 
Selon 


11s 


2U, 


ane 
tre 


en 


t le 


in- 
e de 
ble : 
o1ent 
nme; 
> leut 
rieur. 


Selon 
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Selon VEvangile, au coatraire, il n'y a, 
ni ne peut y avoir, nulle comparaiſon; Dieu 
{tant toujours le meme, & Phomme reſtant 
toujours une creature entierement depen- 
dante de lui. 

Outre cela, la mauvaiſe foi du critique 
parolt en ce que les empereurs ne recevoient 
pas ſeulement le titre de divus, ou divin, 
mais auſſi celui de deus, dieu, que M. de 
Voltaire veut confondre avec le mot divus; 
& pluſieurs d' entr'eux, avant Conſtantin, s ar- 
rogeoient ce nom, & meme le nom propre 
de leur grand dieu Jupiter. 


979. Si les Paiens ont imite les Juifs, ou ff 
ceux-ci ont imite les Patens, 
«© Il paroit qu*aucun peuple n'imita les 
* Juifs, & que ceux-ci prirent beaucoup de 
* choſes des Babyloniens, des Egyptiens, & 
des Grecs,” (De Phiſtoire, p. 394.) 


L'aflenion que les Babyloniens & les 
Grecs n' ont point imité les Juifs eſt con- 
firmẽe, en quelque ſorte, par les erreurs 
ctranges dans leſquelles ils Etoient livres, 
au ſujet de la religion, le peuple juif etant 
le ſeul qui connut le vrai DiExu; & tous 
les autres peuples, les ſages Grecs en par- 

ticulier, 
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ticulier, Etozent plonges dans l'idolatrie la 


plus groſſiere. 


Mais on penſe que le lecteur ne ſe perſua- 
dera pas que la connoiſſance d'un Diev tout 
parfait, createur & conſervateur de l'univers, 
ait été puiſéèe dans les fables abſurdes du 
paganiſme. Les Juifs ont, il eſt vrai, puiſe 
chez les autres peuples; mais c'eft de la 
fange & de Vordure, qu'ils ont quelquefois 
melee avec la pure doctrine des Ecritures. 

Pour ce qui concerne les connoitlances 
relatives aux arts, ce n'eſt pas de quoi il eſt 


ici queſtion. 


8 80. De la haine contre les Fuifs. Diſßiculti 
de la chronologie de Þ Ancien Teſtament. 


5 
cc 
6 
60 
T: 
ce 
T: 


CC 


“ 


cc 


£6 


& Toutes les antiquites judaiques font 
ſacrees pour nous, malgré notre haine & 
notre mepris pour ce Done. 
pouvons, a Ia Lo SIREN: les -croire par la 
dus nous ſoumettons aux 
Juifs par la foi. II y a environ quatre- 
vingt ſyſtemes ſur leur chronologie, & 
beaucoup plus de manieres d'expliquer les 
evenements de leur hiſtoire ; nous ne ſa- 
vons pas quelle eſt la veritable. z mais 
nous lui reſervons notre foi pour le tems 
ou elle ſera découverte.“ 


raiſon ; mais 


(Idem.) 


Nous. ne 


I 


«3 


l 


A 
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It eft, ſans doute, a-propos de diſtinguer 
les Juifs qui vivoient dans Pattente du Re- 
dempteur, de cette partie de leur poſterite 
qui Pont rejette, M. de Voltaire diſtingue, 
peut-Etre, les Romains du temps de Jules- 
Ciſar des Romains du temps de Site- Quint, 
ou les Grecs contemporains de Socrate des 
Grecs efclaves des Tures; & il ne voudroit 
apparemment point appliquer aux uns ce 
qu'il auroit dit des autres. On peut quel- 
Juefol ajouter foi à ce que dit un homme 
qu'on ſaĩt etre * & ſe defier de ſes 
fant 

Nous diſtinguons Moiſe, & les Prophetes 
* ont prédit la venue de IESsus-CHRTsT, 
de ces Juifs qui Pont crucifié. 

Cependant nous ne nous aſſocierons pas 
a M. de Voltaire dans fa haine contre cette 
nation, a laquelle il ſe ſoumet par la i 
il y en a parmi les Chretiens qui ont part 
avec lui dans la haine qu'il fait par- tout 
paroitre contre ce peuple, nous les croyons 
reprehenfſibles; & leurs ſentiments ſont, en 
cela, oppoſes a ceux que PEvangile inſpire. 

JEsus-CHRIST & ſes Apotres, malgre les 
mauvais traitements qu'ils éprouverent de 
la part de cette nation, lui ont toujours 
donné la preference. C'étoit à eux que 

N 2 PEvangile | 


* 
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PEvangile.: devoit etre annonce: premiere · 
ment. Et cette nation, enviſagte comme 
peuple, tant à cauſe de ſon antiquitẽ que de ſa 
religion, & des épreuves qu'elle a ſouffertes, 
mais dont elle a toujours triomphe, eſt, aux 
yeux du philoſophe judicieux, le peuple le 
plus étonnant qui ait jamais exiſté; & nulle 
autre ne peut lui ètre RE à ces divers 
Egards, 7 a Agel an 
Nous convenons bien que ce n'eft pas/ par 
des arguments mètaphy ſiques, ou le rapport 
des angles & des triangles, qu'on demontre 
les faits hiſtoriques de l' Ancien Teſtament; 
mais la raiſon nous dit qu'ils ont toute Vevy1- 
dence dont des faits de cette nature ſont 
ns eg | PETS HH ono 
Nous ne croyons pas ane la foi de M. ot 
Voltaire ſoit plus digne d'etre: imitée que ſa 
haine ; ainſi c'eſt a IEsVs-CHRISsTH que nous 
rẽſervons Phommage de notre foi,  parce:que 
nous avons des preuves convaincantes qu'il 


elt le Savverk promis par les Prophetes. 


y a environ quatre- you Top 


% de chronologie.“ j 
Ou M. de Voltaire diſſimule & diminue le 


nombre des ſyſtemes ſur la chronologie des a 


Ecritures, ou il a bien peu lu les auteurs f p 


ar cette matiere: car, non-ſeulement on en l 
22 > "FA compte 
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compte quatre-vingt, mais dans la ſeule hiſ- 
toire univerſelle on en trouve une liſte de 
quatre- vingt dixchuit; & il sꝰen faut hien que 
ces auteurs pretendent les mentionner tous. 
Comme il faut toujours prend re les choſes du 
bon cote, nous n'accuſerons pas cet homme 
univerſel d'ignorance; mais nous dirons qu'il 
a voulu affoiblir la difficultẽ, ce qui, comme 
on ſait, eſt bien dans ſon caractere. 
Voici le fait. Nous avons trois textes 
anciens, & diverſes copies de chacun d' eux. 
Ces trois textes ſont Þ Hibreu, le Samaritain, 
& les Septante. » Ils different entr'eux. pour 
certaines dates. Le texte hEbreu,; ſelon les 
nombres particuliers joints enſemble, fait 
remonter la creation quatre mille cent onze 
ans avant JESsUs-CHRLSsT ü; le texte ſamari- 


tain, quatre mille quatre cents vingt · quatre 


ans; & le texte des VE * mille cinq 
cents: huit ans. 

Outre cela, il y a quelque variation dans 
chaque texte entre les nombres des longs 
intervalles, & celui des nombres W 
joints enſemble, _ © 

Cette diverſite; des trois. — 11 
anſi que des longs intervalles avec les ẽpoques 
particulieres, jointe à quelques varictes dans 
les a+ a donngę lieu à un grand 

N 3 nombre 


> 4 
A. 
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nombre de ſyſtémes, qui different, les uns 
ſeulement de quelques mois ou de quelques 
années, tandis que d'autres different de plu- 


ſieurs ſiecles. Le choix des textes ou des 


diverſes copies, ainſi que des epoques par- 
ticulieres ou des Epoques générales, étant 
arbitraire, chaque chronologiſte a pu, ſelon 
qu'il a voulu faire cadrer les Evenements de 
Phiſtoire profane avec ceux de Phiſtoire des 
Juifs, ou ccux de Vhiſtoire des Juifs avec 
Phiſtoire profane, ſuivre le calcul qui lui a 
paru le plus commode, 

Tout ce qui reſulte de- la eſt, que les 
copiſtes qui nous ont tranſmis les Eeritures 
de l' Ancien Teſtament, ont fait des mé- 
priſes ſur le nombre des annẽes; & comme 
on a fait copie ſur copie, pendant plus de 
deux mille ans, on a fait mepriſe ſur mépxiſe. 
Il ſuit, dis-je, de-la, que les copiſtes n'6tojent 
point inſpires, & que pluſieurs d' entr' eux 
ẽtoient ou ignorants ou inexacts: &, ſi M. de 
Voltaire veut, on conviendra qu'ils avoient 
tort, 

Mais ce n'eſt pas une difficulte contre Vou- 
vrage meme, qui d'ailleurs n'a <te alters, ni 
pour les faits, ni pour les dogmes, ni pour 
la morale; car les trois textes, ainſi que les 


, ſont d'accord en ce point, a quelques 
variantes 


tes 


* 
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variantes pres, mais qui ne ſont point de 
conſe Goney pour le fond de la doctrine; 
n'y ayant entr'eux aucune diverſité effen- 
tielle, excepte ſur la chronologie, au ſujet 
de laquelle les mepriſes étoient auſſi aiſées 
o:elles ſont peu importantes pour le ſalvr, 


A Pezard des paſſages obſcyrs, ſur le ſens 0 
deſquels M. de Voltaire reſerve fa foi, juſqu'à 


ce qu'on en donne des explications ſatisfai- 


ſantes, il groſſit un peu les objets; car je 


doute qu it y ait un ſeul paſſage fur lequel 
on ait fait quatre-vingt explications diffe< 
rentes Pune de l'autre: mais, quand meme 
cela ſeroit, il n'a pas beſoin de gen mettre 


en peine; parce que Pintelligence des paſ- 


ſages obſcurs n'eſt pas plus neceflaire au ſalut 
que la chronologie, & que tout ce qui y eſt 
neceflarre ſe trouve clair & a la en des 
moins crudits, 


d Br. Attaque contre la Providence, & ſatyre 
contre les Tuifs. | „ 9") 

Ce que j'admire le plus dans nos com- 
pilateurs modernes, c'eſt la ſageſſe & la 
bone fot avec laquelle ils nous prouvent 
que tout ce qui arriva autrefbis dans les 
plus grands empires du monde, wartiva 


* que pour inſtruire les habitauts de la 


N 4 „ Paleſtine. 


— ü —_—— cM n 
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Paleſtine. Si les rois de Babylone, dans 
+ leurs . conquetes, tombent, en paſſant, ſur 
le peuple Hebrey, c'eſt uniquement pour 
4 corriger//ce peuple de ſes pechés. Si le 
roi, qu'on a nommé Cyrus, ſe rend ma- 
etre de Babylone, c'eſt pour donner a 
mquelques Juifs la permiſſion d'aller chez 
% eux, Si Alexandre eſt vainqueur de Darius, 
c'eſt pour établir des fripiers purfs, dans 
Alexandrie. Quand les Romains joignent 
« la Syrie a, leur vaſte domination, & en- 
glabent le petit pays de la Judée dans leur 
« empire, C'eſt encore pour inſtruire les 
„% Juifs. Les Arabes & les Tures ne ſont 
venus que pour corriger ce peuple aima- 
„ ble: Il faut avouer qu'il a eu une excel- 
lente education; jamais on n'eut tant de 
«« precepteurs.; & voilà comment Phiſtoire 
*« eſt utile!“ (Idem.) 7,110.3 #1105480 

— — ——wdU- 1 
J'ignore qui ſont ces compr/ateurs modernes 
que M. de Voltaire a ici en vue; mais je nien 
connois aucun a; _ ce ſarcaſme ſoit appli 


eable. * O19 $5700 
On n'a Jaan av = je penſe, que les 


grandes rẽvolutions, les de vaſtations gene- 
rales, n'aient eu d' autre but que d'inſtruire, 
de chatier, -& de corriger le peuple juif. 


des itlanget de Liftirutur.- 273 


Quand Ninive & Babylone ſont detruites, 
c'eſt une punition qui leur eft/infligee pour 
leurs erimes * Mais Dixv faiſoit auſſi ſervir 
ces revolutions à d'autres fins p & lorſque les 
Juifs en éprouvoient les effets, ils en etoicht 
conſequemment l'objet: & quand on parle 
de ce peuple en particulier, on peut, fans 
encourir la cenſure d'un philoſophe judi- 
cieux, ſe borner a enviſager ces diſpenſa- 
tions, en tant que relatives-a ce peuple,' ainſi 
qu'en faiſantVhiſtoire particuliere dune na- 
tion, on n'eſt pas tenu de nn cette: * 
autres peuples. 

Dans les Prophetes on ne trouve tene 
moins de prophéties relatives aux nations 
etrangeres aux Juifs, que l'on n'y en trouve 
qui concernent ce peuple; preuve que les 
Prophetes ne confidéroient point les autres 
nations comme <Etrangeres aux ſoins de Ia 
Providence. - Les promeſſes que Dixv fait, 
par leur bouche, ne ſont point particulieres 
aux Juifs; elles ont auſſi pour objet les au- 
tres peuples, & mème tous les peuples. 

Mais pretendre qu'un peuple particulier 
n'eſt point l'objet des diſpenſations de la Pro- 
muß & que Drxd ne ſe propoſe aueun but 
fs Ot TWIT. tad aunts hb wu ag ak. 

6 Jenas, i, 2. ET Vn, c el 

1 à leur 
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a leur égard, dans la diſpenſation des biens & 
des maux, c'eſt exclure la Dy du gou- 
vernement du monde, on la releguer dans les 
cieux ; c'eſt dire que DiEu abandonne ſes 
creatures, ſans ſe mettre en peine de ce 
qu'elles deviennent; doQrine qui n'eft pas 
moins injurieuſe a la DrvmiT#Z qu'elle eſt 
de ſolante pour l' homme; & c'eſt proprement 
a quoi tend ce paragraphe. Voyez Q 120. 

Il faut avouer que ce peupln a eu une 
« excellente education,” 

Les Juifs ont leurs defauts comme les autres 
hommes: ils ont du tele pour DiEv, mais c 
un tele ſans conniſſance ; car ne connoiſſant point 
la juſtice de Div, & cherchant a #tabliy leur pro- 
pre juſtice, ils ne ſe font point ſaumis a la juſtice de 
Dizv.*. Is ont rejette le SAUuvEUR qui leur 
a etc envoye, & en qui ſeul on trouve la 
Juſtice & la ſanctification; & ils éprouvent 
encore les effets de cette imprécation qu'ils 
prononcerent contre eux-memes, en ſolliei- 
tant la mort de JEsUs-CHRIsT ; Que for ſang 
ſoit ſur nous & ſur nos enfants. Le voile reſte 
encore ſur leurs yeux, & ils r*appergorvent 
point les choſes qui appartiennent à leur 
karg rl pane Bip cela _— comme 


WY 3 ä — 


— 


* Rom. x, 2 & 3. N 
nation, 
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nation, ils ne peuvent qu'ꝭtre conſiderés 
commezun ſujet d' ẽtonnement & inden 
Voyez 8 28. r 
% VVoilà comment Phiſtoire eftcutile-! ors: 
Si Phiſtorire Weſt-pas utile, en tant quielle 
nous reprefente les 6vEngments diſpenſes par 
la Providence pour corriger les hommes, les 
rendre fages, & les porter à la vertu, dans 
quel cas le ſera-t-elle? - Sera-ce en nous 
faiſant voir que Dio ne ſe mèle point de ce 
qui ſe paſſe ici bas ? qu'il nia nul ſouei de ce 
qui arrive aux hommes en particulier, ou 
meme a tout un peuple? Sera- ce en nous 
faiſant voir que Diu ne s'abaiſſe point juſ- 
qu'à punir le erime, a recompenſer & protẽger 
ceux qui le craignent, ainſi que le pretend: 
li, de Voltaire? Et voila comme on rai- 
ſonne! & voila comme la pbilploghet: eſt 
uule ! | | | 7 WW ö e 


31948 OT ral 
d 82, Accuſation couire la Religion Proteftame. | 
Cette ſecte (le proteſtantiſme) libre, à 
„la verite,' de ſuperſtition; niais tendant 
« auth impẽtueuſement a Panarchie que la 
religion de Rome a la tyrannie.“ * 
fur les guerres eiviles, &c. p. OPS. 


3125 ——— ů—ů— 8 : 4172 
On trouve ici un £loges & une e 
18 N 6 L*cloge 
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L'cloge tant en faveur d'une ſecte chre- 
tienne, ne doit pas Etre ſuſpect de, la paxt de 
M. de Voltaire. Ce neſt cependant pas ſur 
ſon temoignage que nous nous . fonderons 
pour dire que notre Religion eſt exempte de 
ſuperſtition ; ceux qui voudront Etre infor- 
mes de ce qui en eſt, peuvent aiſement ſa- 
voir a quoi s'en tenir, en examinant nos 
livres ſymboliques, ou en jugeant d' après ce 
principe general & fondamental, que l' Eeri- 
ture, expliquee par elle-meme, eſt Punique 
regle de notre foi & de nos mceurs-: car, 
quoique nous ayons des confeſſions de foi, qui 
contiennent la ſubſtance de notre doctrine, 
nous ne les admettons que parce que nous 
les croyons conformes aux Ecritures. 
L'accuſation que M. de Voltaire fait contre 
la religion proteſtante eſt grave, ſans doute; 
&, ſi cette religion etoit telle, les princes 
qui gouyernent agiroient ſagement en la proſ- 
crivant; car l' anarchie- eft un des plus 
grands flẽaux de la ſociẽtẽ; hon moins a 
craindre pour les peuples que la tyrannie, 
mais NN redoutable aux ſouve- 
rains. b CTI emotrtalea q MALT, 
M. de Folia mecelgns pas nous * ſur 
quoi il ſe fonde; ainſi il n' eſt pas queſtion 
de le reſuter: car Pactuſation vague d'un 
2 ennemi 
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ennemi n'en demande point. 'Cependant 
nous ferons 1i-deffus deux obſervations, , 
La premiere, que les faits contrediſent 55 


aſſertion; les Etats qui profeſſent la religio 


proteſtante n' ont pas de plus mauvaiſes loix, 
& l'ordre ne s' obſerve pas moins, que dans 
les autres gouvernements. | Parmi ces Etats 
on trouve des gouvernements monarchiques, 
des gouvernements ariſtocratiques, & des 
gouvernements n K & e on 


obeit au ſouver ain. 


On a vu des troubles & des guerres ci- 
viles parmi quelques- uns; mais eſt-ce la 


Religion qui en a été la cauſe, ou Pambition 


de quelques chefs, ou bien la tyrannie de 
ceux qui avoient Pautorite en main? Faut- 
il rendre la Religion reſponſables des paſ- 
ſions de ces hommes qui, pour ordinaire, 
n'ont point de religion? L'habile & Jeng 
hiſterien Voltaire auroit- il beſoin- qu'on lui 
enſeignat a a peEnetrer les cauſes des r&volutions 


 arrivees en Europe dans ces dermiers fiecles? 


Mais ce n'eft pas ſeulement les faits qui 
diſculpent le proteſtantiſme d'anarchie; ſes 
principes ſont ſeuls ſuffiſants pour le mettre 
a Pabri de cette accuſation. Si la religion 
proteſtante tend à Vanarchie, ce ne peut etre 
qu'en vertu des dogmes ꝗqu' elle regoĩt, ou 

IT | e 
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de la morale qu'elle enſeigne . Pour decider) 


la queſtion it n'y a qu'à recourir aux con- 
feſſions de foi des diverſes denominations 
parmi les proteſtants; & bien loin d'y trou- 
ver les germes de Panarchie, on y trouvera, 
ſolidement <Etablis, les principes de l'ordre & 
de la ſubordination. . 

Mais comme il eft ici queſtion 4 egliſes 
de France en particulier, je me borneral à 
citer les deux derniers articles de leur con- 
feſſion de foi, que leurs, miniſtres doivent 
ſigner, ſelon l'article 1x du chapitre premier 
de leur diſcipline: ſignature qui eſt égale- 
ment requiſe des regents, des maĩitres d' ẽcole, 
des anciens, & des diacres; c'eſt-à-dire, de 
tous ceux qui ont part au gouvernement de 
VEglite, ou a Pinſtruftion,®. (491 


© ART. XXXIX. 


© Nous croyons que Div veut que le 
monde ſoit gouverne par des loix & par la 
© police; afin qu'il y ait des moyens de 
< .reprimer les appetits deregles du monde: 
& qu'ainſi il a etabli les royaumes, les re-- 
publiques, & toutes ſortes de ran 


— 


* Diſcipl. des + yt. de France, ch. ii, art. 8 


ch. iii, art. 1. 1 
6 ; ſoit 


e 


— 
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© ſoit hereditaires ou autres, & tout ce qui 
© appartient à P'exercice de la juſtice; & 
qu'il yeut en ętre reconnu l' auteur. C'eſt 
pour cela qu'il a mis le glaive entre les 
mains des magiſtrats, pour reprimer les 
© crimes commis, non- ſeulement contre la 
© ſeconde table des commandements de Drev, 
mais auſſi contre la premiere. Il faut 
donc, par l'ordre de Du meme, que 
non: ſeulement on ſouffre que les ſuperieurs 
dominent, mais auſſi qu'on les honore, 
qu'on les reſpecte, & qu'on les regarde 
comme ſes lieutenants & ſes officiers qu'il 
© a commis pour exercer une charge légi- 
time & ſainte. 


„* 


« 


. 


ART. XL, | 80 
Nous tenons donc qu'il faut obeir. a 
leurs loix & a leurs decrets, payer les tri- 
© buts, les impots, & tous les autres droits; 
& porter le joug de la ſubjection avec une 
© bonne & franche volonte, quand meme ils 
© ſerotent infideles : pourvu ſeulement que 
* Pempire ſouverain de Diku demeyre en ſon 
© entier, Ainfi nous deteſtons tous ceux 
qui voudroient rejetter les ſuperiorites, in- 
* troduire la communautè des biens, & ren- 
© verſer l'ordre de la juſtice.” 
Si c'eſt-la ce que M. de Voltaire appelle 
tendre 
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tendre 1mpetueuſement a Vanarthie, qu'il nous 
diſe ce que c'eft qu*ayoir des prineipes qui 
tendent a Etablir le bon ordte & la ſubor- 
dination. | | 


8 83. Des promeſſes faites aux” Jul. 
6 Leurs oracles (il eſt queſtion des Juifs) 
ne leur ont promis que des enen 


(Des Juifs, p. * 


Preuve en foit ce que Moiſe leur dit, parmi 
tant d'autres promeſſes du meme genre, dans 
ces paroles; Je te commande d aimer IETER - 
NEL ton Div, de marcher dans ſes voies. 
Mais, ſi ton cur ſe detourne & que tu robtiſſes 
Point e Vous declare aujourd* hut qut vous 
perirex certainement, & que vous ne prolongeres 
point vos jours ſur la terre, pour laquelle vous 
paſſez le Fourdain, afin diy entrer & de la poſ- 
feder. ** Vous ſerez arrachts de deſſus votre 


terre. » & "ETERNEL te diſperſera parmi 


tous les peuples, depuis un bout de la terre juſqu'd 
Pautre . « .. . encore Wauras-tu aucun repos 
beni ces nations; la- meme la Mts de ton Re 
n' aura aucun pos. f | 

Ces memes e * ge nag ft rinks que 


III. 


* Deut. XXX, 16—19. a i xxVIII, 569 65. 
M. ae 
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M. de Voltaire les appelle (car ſelon lui leurs 
oracles ne contiennent pas autre choſe), ſont 
très- ſouvent repetees, tant par Moiſe que les 
autres Propheten; & cela dans les termes les 
plus forts & les plus energiques 3 mais elles 
ſont en fi grand nombre que la ſimple cita- 
tion rempliroit pluſieurs pages. 
Quant aux promeſſes qui meritent , ce, 
nom, ou elles ſe rapportent ala conquete du 
pays de Canaan, dont ils furent mis en poſ- 
ſeſſion, & qu'ils habiterent pendant environ 
quinze cents ans, avec un interruption de 
ſoi xante & dix ans ;—ou elles ſont relatives 
a la venue du SAUVEUR, qui a eu lieu dans 
le temps marque, mais qu'une partie d'en- 
tr'eux ont rejette :—ou enfin, elles ſont re- 
latives a un temps qui n'eft pas encore ar- 
rive ; & les propheties ne peuvent jamais 
etre ſuffiſamment claires avant PEvenement 
pour qu'on puiſſe en affirmer rien de poſitif. 


84. De. la multiplication des Hebreux en Egypte. 


« On voit d' abord une famille de ſoixante 
ce & dix perſonnes produire, au bout de deux 
cents quinze ans, une nation dans laquelle 
* on compte fix cents mille combattants ; ze 
« qui fait, avec les femmes, les vieillards, 
& ler enfants, plus de deux millions d'ames. 

« I 
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* y a point d' exemple ſur la terre d'une 
«© multiplication fi prodigieuſe.“ (p. 6.) 


La multiplication des Iſraëlites, pendant 
cet eſpace de temps, ſuppoſe une bënẽdiction 
particuliere de Dv; mais cette benẽdiction 
(que DiEu avoit promiſe“) étant admiſe, la 
multiplication des [frachtes n'a rien que de na- 
rurel; elle auroit meme pu ſurpaſſer de beau- 
coup le nombre de deux millions, fans Vinter- 
vention de ce qu'on appelle un miracle; car 
on peut bien ſuppoſer qu'un homme ait dix 
enfants dans Peſpace de dix ans, cinq gar- 
cons & cinq filles; ees einq gargons peuvent 
en avoir chacun autant dans l'eſpace de trente 
& un ans, &ils ſe marient auſſitòt qu'ils font 
parvenus a l'àge de puberté; & ainfi de ſuite. 
Selon ce calcul, dans I'eſpace de eent quatre- 
vingt- ſeize ans, une famille ſeroit compoſte 
de ſoixante & dix-huit mille, cent vingt- 
cinq males, & autant de filles ou femmes; 
& les ſoixante & dix-huit males, qui compo- 
ſoient la famille de Jacob, auroient pu mul- 
tiplier juſqu'a douze millions, cent quatre- 


vingt-ſept mille, cinq cents perſonnes, dans 


# 


1 — 


Gen. XXII, 16, 17; xxvI, 3, 4; XXXV, II; 


XL VI, 3. 
| Peſpace 


fd gd ful tad 


* 
* 
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eſpace de 196 ans; & il n'eſt queſtion ici 
que de deux millions d'ames. 
Voici mon calcul. 
Annes. Miler, emeles. een, 
Dans Feſpace de dix ans | EY 
un homme peut, ſans 
miracle, avoir dix en- 
fants; cinq fils & cinq 
filles Aon 4: 10 
Suppoſons que les einq 
fils ſoient les ainẽs, & 
qu'ils ſe marient tous 
lorſque le plus jeune 
aura atteint Tage de | n N 
quinze ans; ils pour- | 
ront avoir, au bout de MT 
onze ans après leur ma- 3 * 
riage, cinq fils & cing 
filles chacun'; ce qui h | 
produlra, au bout de 31 25 25 $9 
La meme fuppoſition © | is 
Etant faite pour cha- 
cun de ceux. ci, hes cinu- 
quante perſonnes fe- 
ront au bout de , 31 12; 125 250 
Dans autres . * 31 625 625 1250 
Dans autres  3t © 3rzs 325 6250 
Dans autres * , - Jt 15625 15625 91250: 
Dans autres . * _3t 738125 78125 156250 


LOS a; 13 


Payoue 


meſſes de la poſterite d * Abraham. 
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Pavoue, qu'a parler felon le cours ordi- 
naire des choſes, ce calcul eſt extravagant; 
mais, ainſi que je Vai dit, il eſt ici queſtion 
d'un cas extraordinaire, 

On obſervera de plus, que dans ce calcul 
je cede au moins la moitié de mes droits, Je 
ne fais marier les aines qu'a vingt ans, les 
ſeconds fils qu'a dix- neuf, les troiſiemes qu'a 
dix-huit; & Vage de puberte n' arrive pas fi 
tard.— De plus encore, je ſuppoſe que les 
hommes ceſſent d'avoir des enfants à Vage de 


trente & un ans, ce qui eſt bieneloigne d'etre 


le cas,—Il faut obſerver enfin, que je ne 
compte que la derniere generation, dont le 
plus jeune devoit avoir dix- neuf ans à la ſot- 
tie d' Egypte. 

Ce que je viens de dire me \ paroly ales 
que ſuffiſant pour montrer que, toute ex- 
traordinaire que fut la multiplication des 
Iſraelites en Egypte, elle n'a rien d'incon- 
cevable, © 2550 

Je conviens néẽanmoins qu'il n' 7 a point 
d' exemple d'une multiplication, je ne dis pas 
telle que je Pai calculee, mais telle que celle 
des Iſraëlites; mais l'on doit m' accorder qu'il 
n'y a jamais eu de peuple qui ait eu les pro- 


8 85. 
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; 8 5. 1 principes des Iſruelites au be de la 
pure. 

ce It paroĩt que les Iſraëlites avoient les 
© memes principes qu*eurent depuis les peu- 
6 ples de VArabie petree & dẽſerte, de maſ- 
« ſacrer, ſans miſericorde, les habitants des 
c petites bourgades ſur leſquels ils avoient 
de Pavantage, & de réſerver alanen les 
ce filles,” (Idem.) | * ä 


E ' * 


II paroit preciſement tout le contraire; 
Voici la conduite que Afo;eleur pray Fes 
ſujet. 

Quand tu t approcherat d une ville pour hi 
faire la guerre, tu lui Run, la paix; & 
elle te fait une rtponſe de paix & touvre les portes, 
tout le peuple qui ſera trouve dedans te 7 tribu- 
taire & jet. 

Mais elle ne traite pas avec toi, & gu elle faſſe 
la guerre contre toi, alors tu mettras le fiege contre 
elle; & quand PETERNEL ton Dixu Paura livree 
entre tes mains, tu-feras paſſer au fil de Pepe tous 
les hommes qui F y trouveront, riſervant nn 
les femmes & les petits enfants. * 

C'eſt-à- dire, que tous les combattants, les 
ſoldats (& alors il y avoit peu ou point 


pe ——— 4 — 


— 


* Deut. XX, Io, Ee. 
d'homme 
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d'homme qui ne le fat), ẽtoient mis à mort; 
mais les femmes, les filles, & les enfants des 
deux ſexes, devoient .ctre épargnés. 

C'eſt auſſi la conduite qu'on tint dans la 
ſuite, comme il paroit par le nombre de 
princes & de villes qui furent tributaires 
des rois d'Iſraël: ainſi Pexpoſe de M. de Vol- 
taire eſt non- ſeulement inexact, mais faux 
dans tous ſes points. 

De cette regle Etotent exceptces des villes 
des ee, livrés a l'interdit; mais à 
Pegard de ceux-ci les filles n'etoient point 
diſtinguees des hommes. Voy. 87. 


§ 86. Des Madianites, & du maſſacre qui en 
k fut fait. 

Les Juifs arriverent dans un pays ſablo- 
„ neux, herifle de montagnes, ou il y avoit 
quelques villages habites par un petit peu- 
„ ple, nomme les Madianites. IIs prirent, 
dans un ſeul camp de Madianites, 695,000 
„ moutons, 72,000, bœufs, 61,000. ànes, & 
232, ooo pucelles. Tous les hommes, toutes 
„les femmes, & les enfants males, furent 
% maſlacres; les filles & le butin furent 224 
+ tages entre le peuple & les ſacrificateurs.“ 


(5. 7.) . 


M. 4 


4 


ab 


Et 
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M. de Voltaire parle d'un petit peuple, qui 
habitoit quelques villages dans un pays /abloneux, 
hiriſſe de montagnes, pour donner a entendre 
qu'il Etoit impoſſible qu'il ſe. trouyat tant de 
bétail & de. filles vierges chez les Madia- 
nites: & pour augmenter encore la difficulté, 
il ajoute que tout ce. butin fut pris dans un 


feul camps 


Cette derniere circonſtance eft entiere- 
: ment de l'invention de M. de Voltaire. Les 
N Madianites n'etoient point campés, mais ils 
2 furcnt attaques chacun dans le lieu de ſa de- 
: meure; ce fut un maſſacre & un pillage, non 
un combat, puilque les Iſraelites ne perdi- 
hs rent pas un ſeul homme. 
Les connoiſſances que M. de Voltaire a de 
* Pancienne geographie, ſont-elles aſſez ſures 
1 pour determiner avec préciſion les bornes 
as du pays de Madian ? Les Madianites occu- 


poicnt ce pays de PArabie qui etoit a Porient 
& au ſud de la Mer morte : dans quelle geo- 
graphie M. de Voltaire en a-t-il vu les bornes 
marquees ? 

*« Un PAYS ſabloneux, heriſſe de mon- 
tagnes. 

Ce n'eſt point dans les: Pays herifJes de mon- 
agnes que ſont les ſables, mais dans les plaines. 
Lt quand meme la contrèe qu'habitoient les 

Madianites 


Madianites ſeroit maintenant, pour la plu- 
part, couverte de fables, il ne ſuivroit pas 


ne furent point obſervees, a Tegard des Ma- 
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de- là qu'elle le füt alors. On fait que les 
ſables mouvants, tels que ceux de PArabie, 
s' ẽtendent & couvrent ſouvent les terres fer- 
tiles qui ſont dans leur voiſinage ; & tel peut 
avoir été le cas du pays en queſtion, 

Les loix que Moife preſerit pour la guerre 


dianites, parce qu'il s'agiſſoit de punir cette 
nation de la ſupercherie dont elle | gEtoit 
ſervie, par le conſeil de Balabam. On epargna 
les filles qui n'avoient point été dans le 
cas, ou qui, peut-etre, pluſieurs d' entr'elles, 
avoient refuſe de ſe preter a ſéduire les 
Iſraclites, pour les entrainer dans le ern 


8 87. Priſe de Jericho. De Rahab & du ** 


facre des Canantens, 


, 

| 

&« Ils s'emparerent enſuite, dans le meme 4 

“ pays, de la ville de Jericho ; mais ayant / 

“ youe les habitants de cette ville à l'ana- 2 

thẽme, ils maſſacrerent tout juſquꝰ aux filles W - 

meèéme, & ne pardonnerent qu'a une cour- 4. 

« tiſanne nommee Rahab, qui les avoit aides 
6 a ſurprendre la ville.“ (Idem.) 


« Dans le meme pays.“ 5 | 
* Ne 
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Ne ſeroit-il pas naturel de conclure de-la, 
que Jericho ctoit dans le pays des Madia- 
nites, tandis que cette valle.£toit de Tautre 
cote du Jourdaig, dans le pays de Canaan ? 
1] ſemble qu'un peu plus d'exactitude nc 
Heroit pas mal. | 


i, „ Rahab les avoit aides a ſurprendre la 
„ wall 

Ce n'eſt point par ſurprife que les Iſraclites 
©emparerent de Jericho, & conſequemment 
Rahab n'aida pas à ſurprendre la ville. 

Les efpions envoyes. par Ze/ue logerent 
chez Rabab; & elle les cacha, lorſqu' elle fut 
qu'on les cherchoit pour les mettre a mort. 
Voici le langage qu'elle leur tint: 

Je connais que I ETERNEL vous a donne le 
pays, & que la terreur de votre nom nous a ſaiſis, 
& que tous les habitants du pays ſont devenus laches 
a cauſe de vous. Car nous avons entendu que 
ETERNEL @ tart les eaux de la Mer Rouge devant 
vous, "quand vous fortiez du pays q Egypte, & ce 
que Vous aut fait aux deux rois. des Amorrheens 
qui ẽtoient au-dela du Fourdam . +. Nous Vavons 
entendu, & notre caeur Vet fondu, & depuis cela 
aucun homme n'a eu de courage a cauſe de vous ; 
car PETERNEL. votre. Dieu % le Diku des 
cienx en hant & de la terre en bas. IHaintenaut 

O re it 1 we 
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donc jurez - moi, par IETER N EL, que puifſque 
Jai uſe de gratuite envers vous, vous uſerez auſſi 
de la gratuite envers la maiſon de mon pere, & que 
vous me donnerez des marques afſurtes que Vous 
© ſauverez la vie de mon pere, & de ma mere, & de 
mes freres, & de mes ſeurs, & de tous ceux qui 
leur appartiennent, & que Vous garantirez nes 
Per ſonnes de la mort. * | 
Peut-on, avec la moindre équité, con- 
damner la conduite de Rahab, dans cette oc- 
caſion? Elle voit que les Ifraelites ſont un 
peuple que Dixu protege. Les eſpions en- 
voyes par Jeſuẽ ſont donc pour elle comme 
des meſſagers de - DiEv. Pouvoit-elle les | 
livrer ſans crime? Elle ne fait d'ailleurs | 
rien, elle ne s' engage a rien contre ſon pays, b 
| elle ſe eontente de demander la grace de a 
famille, /or/que Dieu aurot livre la ville aux 7 
Ifraclites. Ce n'eſt pas ſeulement elle que ſes a 
demandes ont pour objet; mais tous ſes pa- 
rents, ſans exception: piete que M. de Vol- 
taire n'a garde de mentionner; mais il Pac- 
cuſe Pavor aide d ſun prendre la ville. S' il neſt 
pas permis de calomnier les hommes, meme 
après leur mort, M. de Voltaire eſt reprehen- 
ſible dans ce qu'il dit contre Rabab. 
La qualification de courtiſanne, que lui 


* Foſ. il, 913. donne 


lui 
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donne M. de Voltaire, eſt fondee fur le dou- 
ble ſens de l'expreſſion employee par Ecri- 
ture, qui ſignifie également ou une femme 
publique, ou une femme qui tient une mai- 
ſon pour loger les étrangers; & il n'y a pas 
lieu de douter que ce dernier ſens ne ſoit le 
veritable, puiſqu'elle devint Vepouſe d'un 
des principaux chefs de la tribu de Juda. 
Bien loin de condamner Rahab, je penſe 
qu'elle Etoit du nombre de ceux qui, dans 
des punitions generales, meritent d' etre ex- 
ceptes du nombre des coupables; & que les 
eſpions furent envoyes chez elle pour Vepar- 
gner, ainfi que des anges furent enyoyes à 
Sodome, pour que Lat & 1a famille ne periſ- 
ſent point avec cette ville criminelle z & que 
cette femme connoiſſoit & craignoit Diku, 


ainſi qu'on peut le ec de ce qu welle dit 
aux eſpions. 


II. Du maſſacre des Canantens. 

Il ne ſera, peut-etre, pas hors de propos 
de faire ici quelques reflexions générales 
{ur la ſentence prononcee contre les habitants 
du pays de Canaan; afin de pouvoir y ren» 
voyer le lecteur, & eviter les repetitions, 


Le maſſacre qui fut fait des habitants de 


Jericho, & enſuite de tous les Canancens, 


O 2 ſans 


3 —— , 
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ſans diſtinction dage ni de ſexe, & cela par 
Pordre de Dru, eſt un exemple effrayant 
des vengeances divines, qui paroit d'a hort! 
re voltant & contraite à cet eſprit de dou- 
ceur & d'amour que Diru -maniſeſte dans 
rater, dex gs diſpenſation de la Provi- 
cence paroit etre dans la claſſe de ces EveEne- 
ments au ſujet deſquels nous devons mettre 
1a main ſur la bouche, & dire; Fe me ſuis th, 
parte que r toi qr 1 * fatt. b 
Néanmoins voici, ce me re e de quion 
doit obſerver. * 
1. Drev eſt Pauteur de la vie & de Ia mort; 
comme il nous donne Fetre,” il peut nous 
Poter, lorſqu'il Ini pleit, ſans que nous aFyons 
dxoit de lui demander compte de ſa conduite. 
Ceſt ce qu'on peut dire, tant des jeunes 
| 25 que "des vieillards, tant des nations que 
des particuliers. II a donc pu condaminer 
-., mort les habitants du pays de Canaan, 
Tans que nous ſoyons dans Te cas d'en cher- 
cher d'autre raiſon! que fon droit de Ert ate ur. 
2. LES diſpenſations divines, 'a Pegard des 
Cananéens, ne font pas,” dans le fond, dif- 
fcientes de ce qui arrive tous les jours; nous 
voyons frequemment des perſonnes de tout 
age & de toute condition, cnlevees a la vie 
par une mort prẽmaturse. 


2. Cela 


Canancens livres a Vinterdit. 
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3: Cela n'a pas. ſeulement lieu à Fégard 
des particuliers, mais auſſi des villes, des 
provinces, & des Etats; ſoit par des tremble- 
ments de terre, des inondations, des incen- 
dies, des peſtes, des guerres, des famines, &c. 

4. II arrive quelquefois que les nations 
portent Piniquite au point qu'il ſemble que 
Punique parti. qu il y ait à prendre avec elles, 
eſt de les exterminer; ce qui ᷣẽtoit le cas des 
Ils furent 
cpargnes juſqu' au temps ou ils eurent Jae; 


Viniguité d fon combic.* 


Apres que Dixu a difendu a ſon 4 
les crimes les plus honteux & les plus revol- 
tants, il ajoute; Ne vans ſauillex point par 
aucune de ces choſes; car les nations, que je m'en 
vais chafſer devant vous, ſe ſont ſauilltes par toutes 
ces choſes; ainſi la terre @ ett ſourllee, & je men 
vats punir ſur elle ſon iniquite, & la terre vomira: 


fes habitants. 


5. Cet exemple de la ſsverité de Daze 
avoit-, pour but d'tofpirer de; la crainte, afin 
que les hommes tachent de fe ſouſtraire a la 
colere a venir, & qu'ils apprennent que c 
une choſe terr zble de tomber entre les mains du: 
Diku vivant. | 2 O 


— 


+ Lev. XVIII, 24825. 
O0 3 6. Quoique. 


* Gen, XV, b 16. 
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6. Quoique dans les chatiments generaux. 
quelques innocents ſoient confondus avec la 
multitude des coupables, cela n'eſt point 
une objection contre la juſtice divine, puiſ- 


qu'il y a une vie à venir, ou toutes choſes. . 


{cront compenſees, 

7. On pourroit, peut-etre, dire que, vu 
Fattente d'une autre vie & Pimmortalite de 
Fame, on ne peut pas toujours conſidérer 
comme un mal, pour les hommes, que leurs. 
jours ſoient abrégés; car qu'eſt- ce autre 
choſe, ſinon que le méchant eft arrete dans 
fa courſe vers la miſere, & le Juſte eſt- plus 
promptement retire de cette economie-d'e- 
preuves,' pour entrer dans une autre qui lui 
con vient beaucoup mieux? 

8. Cette ſeverite envers les Cananeens Etoit 
neceſfaire pour prevenir que les Iſraelites, 
fbit par Pexemple, ſoit par des alliances 
avec ces peuples, ne tombaſſent dans le meme 


exces de. corruption. L'expericnce vériſie 


le danger qu'il y avoit à uſer Tine 
puifque ceux des Cananeens qu'on 5 
furent en piege aux Ifrachtes, 


$8 88. Les Fuifs accuſes de ſacriſier des honumes d 


la DiviNnITE. 


Les ſavants ont agite la queſtion, fi les 
&« Juiſs 


- WW x, . Fo 


2$ 
ww 
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“ Tuifs ſacrifioĩent, en effet. des hommes à 
„la DivixiTE',, comme tant d'autres gar 
tions; C'eſt une queſtion: de nom: ceux., 
„que ce peuple. conſacroit a. 1'anatheme.. 
« n'ëtoient pas Egorges: ſur un autel avec 
« des rites religieux, mais ils n'en ẽtoĩent 

« pas moins immolẽs, ſans qu'il füt permis- 


;«.de pardonner a un ſeul., Le Léxitique 


d fend expreſſẽment, au verſet 27 du cha- 
« pitre xxix, de racheter ceux qu'on aura 
% vouès: il dit en propres paroles {/ faut 
©« qu'ils meurents C'eſt en vertu de cette lot. 
que Jepbtẽ sua & égorgea ſa fille, que 

« Sail voulut tuer ſon fils, & que le prophete 

© Samuel coupa par morceaux le roi Agag, 
«© priſonnier de Sail.“ 


— 


Qui ſont ces F qui ont agits cette 
queſtion? C'eſt apparemment M. de Voltaire. 

Si les Juifs avoient offert des hommes en 
ſacrifice a la D1iviniTE', c'auroit dv etre en 
vertu des loix de leur legiſlateur; mais y a- 
t-il de ſavants, ils ont la moindre bonne 
foi, qui puiſſent mettre en queſtion ſi Miſe 
commande, ou meme. s'il permet, d'offrir 
des victimes humaines a Vexemple des autres. 
nations? 6 


On ne pouvoit offrix en ſacrifice. que des 
Oy. betes 
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betes nettes, ainſi qu'il paroĩt par le verſet 1% 
du chapitre xxvn du Levitique'z ces ani- 
maux nets ſont, ſpecifiẽs, au chapitte x1 du 
meme livre. C'eſt, ſans doute, la une ex- 
eluſion des ſacrifices humaius. 

Mole parle ainſi aux Iſraclites; Neon 
PETERNEL ton PrEU aura extermins devant toi 
les nations aux pays deſquelles tu vas pour le poſ- 
ſider .' . . . tu ne feras point à I ETERNEL ton 
Dio comme elles ont fait a leurs; dieux; 
car ces nations ont fait d leurs dieux tout ce qui eft 
en abomination a I'ETERNEL, & qu'il hait; car 
meme ils ont brule au feu leurs fils & leurs filles 
a leurs dieux. Vous prendrez gerde a faire tout 
ce que. je vous commande. Tu n'y -ajouteras Rs: 
& tu nen diminueras rien* | 

Peut: on mettre en queſtion ſi Moiſe.a * 
crit ce qu'il defend? Selon M. de Voltaire, 
c'eſt en vertu des loix de Moiſe que Tepthe 


gorge a Alle, & que Sail voulut tuer fon fils; 

& neanmoins Dixu dit par Moiſe, que ce font. { 
des choſes qu'il a, en abomination, & qu'il hait. i 
On eſt ici la bonne foi 2... On SH la 8 0 
du philoſophe? TI) A 
Ce dẽtracteur temeraire cite le verſet 27 d 


du chapitre xxxx du Lẽvitique (it veut dire i 
te verſet 29 du chapitre -xxy11),. on Morſe 
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Mal. . „% 2,2. dit; 


der Miflange db Liticvatubes . A. 


ut'; Nets interdit Vout pat ntirdit;” il dn En 
lommes, ne ſo rachetera; mais oh le fel \nionir ns 
{ mett. Mais il toit ici; queſtion d'erzHiu 
ner; ſi toutes ſortes de pet ſdnhes pod oe 
(tre voutes de cette manjete; & il auroit vu; 
1%, Qu'il eſt ici queſtion Gerdi, vob 
par interdit ; cieſt-à : dire, de perſonnes def. 
(cvouces à la mort; tels qu'etoient les Cao 
nantens ou les criminels que Ie loi ne pets 
mettoit point d' ẽpargner; & qu'il weft 
nullement queſtion de e innocentes. 
[1 auroit vu, DV 
2%, Que les Hébreux n'avoient den er 
de vie & de mort ſur leurs enfants, ni —4 
aucun de leur famille, pas mme ſür leurs 
eſclaves; ce qui auroit été le tee 
avoit été permis de les vouer à Pinterdit. 
pour Etre mis à mort. IB aureit vuß, 
3, Qu'il n'y a rien de plus ex pres, dans. 
les Ecrits de l' Aneien Teſtament, que la dẽ- 
fenſe de rpandre le ſang innocent de 
cette defenſe ſuffit pour montrer qu une per- 
ſonne innocente ne pouvvie: etre Foute & la 


mort; & que le vœu qu'on appelle Cena 
2 * * eſt queſtion dans 'EEv. XXVII. 29, 


e 1 — Na ann S2114.462 — 


* Noyets Exod, 2XXUT, 7 Dat. xIx, 10 
5. 9 HT, 
VW 
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ne peut regarder que les Canancens ou les 
criminels. II auroit ws 

4, Que les vœux qu'on faiſoit, dans leſ- 
quels pouvoient ètre compriſes des perſonnes 
qui n' ẽtoient point appellees interdit (ou deja 
condamnees & vouees a la mort par la loi), 
Aoiſe en ordonne ainſi: Quand quelqu'un aura 
fait un ven important, les perſonnes voutes d I E- 
TERNEL feront miſes d ton eftimation ; & 1 eſti- 
mation que tu feras d un male . . . ſera du prix de 
cinquante ſicles d argent. « Et Sil eft pauvre.q. 
le ſacrificateur en fera l eſtimation, ſelon re que 
pourra fournir celui qui a fait le vu. Et fi c' 
une bite dont on fait offrande, il ne la changera! 
Point, & wen nettra point une autre d la place.“ 

Ces dernieres paroles, Si c't une des bites 
dont on fait offrande d l ETERNX EL.. 1 ne 
la changera point, & nen mettra point une autre 
à la place, montrent bien clairement que les 
hommes ou les femmes, qui devoient etre 
rachetes, n'ctoient point du nombre des vic- 
times qui deyozent ctre offertes. 

D1ev faiſoit parmi le peuple d' Ifrael la 
fonction de roi, ou de magiſtrat ſupreme; 
3] avoitdonne des loix pour punir les cri- 
minels, tant ceux qui ſe trouvoient parmi ce 


— 


* Te. XXVI, 2, &c, 112 
$ peuple 


4 
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peuple qu'a- Pegard des Cananéens; & ces 
loix ne pouvoient point Etre Eludees, Mais 
'enſuit- il que ce fat la des victimes par lef- - 
quelles il etoit honore, & qui faiſoient partie 
du culte qui lui Etoit rendu ? Sacrifions- 
nous des hommes a nos ſouverains, parce que 
c'eſt en leur nom & en vertu de leurs loĩiĩx 
que les aſſaſſins ſont condamnẽs au ſupplice, 
ſans que les juges ſubalternes puiſſent leur 
faire grace? Les bourreaux ſont-ils des 
ſacrificateurs, pour preſenter aux rois les 
hommages du peuple? — 

En ſuppoſant que M. de Voltaire n ait pas 
compris le ſens des paroles qu'il cite, n'au- 
roit-il pas du, s'il cherchoit la yerite, ou 
plutot s' il ne faiſoit pas tous ſes efforts pour 
Pobſcurcir, & decevoir ſes lecteurs; n' au- 
roit-· il pas du mentionner ce que je viens de 
rapporter concernant le rachat des perſonnes - 
vouces, contenu dans le meme' chapitre? 
N'auroit- il pas dũ dire que tous les premiers- 
nes, qui Etoient de droit devoues a. Digv, 
deyoient Etre rachetes ? ce qui auroit du 
moins fait: preſumer qu'il y avoit deux claſſes - 
de perſonnes vouees, dont les unes devyoient - 
ctre Epargnees, Mais cette, obſervation au« - 
Toit laifſe le lecteur en ſuſpens: on en auroit - 
conclu, que, peut - etre, il ne falloit mettre 
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dans cette derniere claſſe que ceux qui en- 
effet meritoĩent qu'on les youat: a 'interdit,; 
& cela n'auroit Pas enge au 8 qu de- 
trackeur. , 1 

Chercher des contradictions U un au- 
teur, le faire parler contre ſes propres prin- 
cipes, lorſque ce qu'il dit eſt ſuſceptible 
d'un autre ſens, annonce une haine & une. 
malice qui n'eſt pas d'un philoſophe judi- 
cieux, mais d'un ennemi malin. Et quel fond 
peut- on faire ſur un ennemi malicieux? 

Le vœu téméraire de Fephte, ſoit qu'il 
Pait exEcute ow non, (ce qui eſt encore 
regardẽ comme un probleme par les com- 
mentateurs) ne prouve rien contre les loix 
de Moeiſe, que Tephte peut avoir violees dans 
ce Point, faute d'en comprendre le ſens. II 
eſt très- poſſible qu'un bon general ſoit mau- 
vais theologien : c'eſt ce qu'un philoſophe, 
qui weſt pas theologien lui-meme, peut aiſe-: 
ment comprendre, 4 K. 

Le vœu de Saul & la conduite de fon 
armée, dans cette occaſion, prouve preciſc- 
ment le contraire de ce que M. de Voltaire 


pretend etablir, puiſque Jonathan fut délivré 


par le peuple, Parce. q. il Etoit innocent. La 
nation jugea que Saul n'ayait pas droit de 


Je yauer, & que ſon xu ctoit nul. 


Agg. 


ww. CT - = 
- - 
: ſhy, © 0 


Avag, que Samuel fit mettro en picetaz Croit 
de ces nations que Dxulavoit proſcrites: 20 
c'ẽtoit, à la lettre, m interdit vout à i interulit : 
anſi il ne pouvoit etre Epargne, ſans que: 
la ſentence” deja prononcee par Drev: meme. 
fat cludce. Sa mort peut encore/Cetre con- 
ſide re comme un chàatiment de ſes cruautés, 
ainſi que ſemblent le ſuppoſer ces paroles de 
Sumuel Comme ton pe d prive les! meres dle 
leurs enfants, ainſi ta mere 171 1 4 in ; 
entre les eee 


§ 89. * trefors Aal. pan David. De 
Salomon, de ſes icuries, & de ſts remiſes. 
„David, dont le predecefſenr nꝰavoĩt 7 = 
mEme du fer, laiſſa à Salomon” vingt=c 
milliards fix cents-quarante- -huit ne 
de livres de France, au cours de ce jour, 
en argent comptant. Ses flottes qui al- 
„lojent I Ophir, lui apportoient, par an, 
ſoixante & huit millions en or pur, ſans 
compter Pargent & les pierreries. Tl avoit 
quarante mille ecuries & autant de remiſes 
« pour ſes chariots, douze Nen ccuries TO 
«fa C_ (p. 10.) n 
Err g. 
par argent comptant on Sotend ordinaire« 
— SEU TON . OE ONE SORES OI 
1 Sam, xv, 33. ment 
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ment de Pargent monnoyé. On ſeroit cus 
rieux de ſavoir on M. de Voltaire a trouve. 
que tel ẽtoit Por & Pargent que David laifla 
3. ſa mort, e PIOY W orner le. 
temple. | 

David laiſſa a Salomon trois mille talents 
d'or & ſept mille talents d' argent; & la flotte 
envoyce a Ophir apportoit tous les trois ans 
(& non par an) quatre cents vingt talents 

d'or (ou 4500. 

Le nombre de chariots de Salomon étoit de 
mille quatre cents; 4 &, pour ce nombre de 
chariots, il ne falloit pas 40,000 remiſes; 
auſſi n' en eſt- il fait nulle mention dans l'hiſ- 
toire de ce Prince. 

Il ayoit, pour ſes chevaux & ſes chariots, 
quatre mille ecuries 3 il n'eſt point fait 
mention de remiſes: ainſi M. de Voltaire n'y 
ajoute du ſien que zrente-/ix mille Ecuries & 
40,000 remiſes; 'exageration qui ſemble un 
peu trop forte; &, par- deſſus le marchè, il 
transforme les douze mille hommes de ca- 
valerie, que Salomon avoit, en douze autres 
mille ecuries : ainſi tout le train & la mag 
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ficence de Salomon ne conſiſtoĩt qu'en remiſes 
& en Ecuries, 

Quant a Vevaluation. du talent de ces temps- 
la, il parolt que M. de Voltaire ſe croit fort 
expert; mais tout le monde ne prononce pas 
avec la meme confiance ſur ce point. Voici 
ce qu'en diſent les auteurs du Dictionnaire de 
Trevoux (edition de 1752). 

Il eſt aflez difficile de reduure le talent 
© a la monnoie de France, ſur-tout/parce que 
© le talent Etoit en uſage parmi preſque tous 
© les peuples d'orient. Or, non«ſeulement 
le talent Etoit d'une valeur differente chez 
© tous ces peuples,. mais encore la maniere 
de compter & d'evaluer l'argent, ce qui 
rend cette matiere fort obſcure. . , . Il y 
avoit pluſieurs ſortes de talents, tant pour 
le poids que pour la monnoie; & la valeur 
« croiſfoit ſelon que les eſpeces, qui compo- 
ſoient les talents, ẽtoient plus ou moins 
fortes. Par exemple, nous avons la livre 
de poids & la livre de compte; & la livre 
de compte ne vaut que vingt ſols tournois, 
ou vingt»cinq ſols pariſis. De meme les 
* Hebreux. n' entendoient, le plus ſouvent, 
par un talent, qu'un ſicle d'or qui ne 
peſoit que quatre dragmes. Cependant 
chez les Hebreux le talent d' argent, en 

« poids,. 
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85 poids; peſoit trois mille licles, fans aucune 
y argue; ou cinquante mines antiques ; ou 
aeent vingt nouvelles; ou quinze cent onces 


6. chacune ; ou. mille drigwes;of-4-dite; 


environ cinq mille livres, monnvie de 
France. Le talent d'or valoit environ 
ſoixante & quinze mille lives, monnoie. 
de France.“ 2 

Selon cette Evaluation, Tprödüré le wt 
dans fa plus haute valeur (le talent de poids);: 
trois mille talents d'or font 225,000,000 de 
liv. tournois; & ſept mille talents d*argent;: 
35,000,000 de livres tournois; & en total, 


260, 000, ooo; ce qui fait dix millions hut 


cents trente- trois mille trois cents ttente? 
trois liv, ſterling. Ainſi M. de Voltaire a 
joute du ſien que 25, 188, O00, co de by.” 
tournois, ou 1,049, $00,000 liv. ſterling. 

Mais, s'il eft ici queſtion. de "talents Je? 
compte, & non de poids, comme il eſt aflez. 
vraiſemblable, la, ſomme que David laiſſa a 
Salomon aura ẽtẽ modique pre qu? exor- 
bitante. 1 Anse 

II eſt vrai que Saul parolt avoir Eté tres- 
pauvre au commencement de ſon regne; 
mais les choſes changerent dans la ſuite. 
Son, regne dura vingt ans: & David, dul lui 


ſucceda, étendit les bornes de Ton rbyaue 
. depuis 


* 
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ens 


depuis la Mediterrance, I' Egypte, & PAra- 
hie, juſqu'a PEuphrate ; il ſoumit preſque 
tous les roy aumes voiſins, qui lui Ne 
tribut; ainſi il n'eſt. pas Etonnant qu'il ait 
maſſe des richeſſes conſiderables. La cri-. 
tique gue M. de Voltaire fait ici ne merite 
done pas beaucoup qu'on s' arrete; elle- 
neſt fondee que ſur l' ignorance ou Ia mau-. 
vaiſe foi, & probablement fur Pune & ſur 
P autre. 544 f 

11 paroit, par ce qui viant Petke att, git 
faut encore un peu plus rabattre des vin 
cing milliards fix cents quarante-huit mil 
lions, que de, ſes. quarante mille remiſes & 
cinquante· deux mille Ecurics, qu il a cru nẽ- 
ceſſaire d'imaginer pour loger mille quatre 
cents chariots, II ne vouloit pas que les. 
chariots. de Salomon reſtaſſent dehors, faute 
de remiſes & d'ccuries, 


5 go. Conparaiſon Fauſſe & inditints ts culte Ae 
Div aver celui de Bahal. Art 
6. A Sichem, 4 A Samarie, on Wade _ F. 
% du nom Sidoien; tandis, qu'à Jeruſalem 
on adoroit Adonai. On avoit conſacrẽ A 
Sichem deux veaux; & on avoit a Jeru- 
© ſalem conſacre deux esu, qui ctolent | 
deux animaux alles 3 à double tete, places. 
42d 13 324 £26254; 3 & dans 
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& dans le ſanctuaire. Chaque faction avoit 
« donc {cs rois, ſon dieu, ſon culte, & ſes 
“ prophetes.” (p. 11.) | 


— 


Juelebam, que les dix tribus avoient choiſi 
pour roi, craignant que s'il permettoit a ſes. 
ſujets d. alle? ; a Jeruſalem, your y pratiquer- 
te culte de la religion, ils n'y contractaſſent 
des germes de rebellion, fit faire deux veaux, 
qu'il mit l'un à Bethel & l'autre à Dan, & dit 
au peuple; Voici les dicux, 6 Iſrael, qui tont 

fait monter du pays d' Egyßte.x Ceſt-a-dire, 
qu'on ſervoit le Dieu d'Ifraet' ſous l'image, 
de ces veaux. JHelobam Etablit des fëtes à 
Pimitation de celles de Moiſe, & fit offrir les 
memes ſacrifices qu'à Jeruſalem. 
Ce ne fut que ſous le regne d' Achab que 
Bahal ſut adore dans le royaume d'Iſracl. I & 
 arrzva, dit Pauteur ſacre, que, comme fi Cellt 45 
ee peu de choſe, d Achab de marcher dans les di 
p#ches de Jeroboham fils de Nebat, il prit pour a1 
Femme Jezabel fille d Ethbal, roi des Sidoniens ; 
puis il alla & ſervit Bahal, & ſe profierna devant D 
lui; & il dreſſa un autel a Bahal & Samarie. 
L'idolatrie des veaux Etoit donc aintsrende 
de celle de Bahal. 


ä r — 
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* IJ. Rais, xII. 455 28, 29, & 32. 


Ce 


4. Milanges de Littirature. 30 


Ce n' toit done point a Sichem & à Sama- 
rie qu*etoient les veaux, mais a Bethel & A. 
Dan. | 1 

Il y a autant de mauvaiſe foi que d' ind 
cence & d'impiete dans la comparaiſon qui 
eſt ici faite des wveaux- (que M. de Voltaire 
appelle Baha!) avec ADoNai. Les cherubims 
n'ctotent point adores a Jeruſatem; on ne 
leur rendit jamais des hommages religieux; 
ils n'ẽtoĩent point une repreſentation du 

| DiEu de Jeruſalem, qui avoit defendu qu'on 


0 le repre{entat ſous quelque forme que ce 
> füt; * les chirubins n'Etoient point expoſes à 
i la vue du peuple, le ſeul ſouverain ſacrifica- 
"Y teur ayant droit d'entrer dans le lieu on ils 


etotent places, encore n' ẽtoĩt- ce qu? une fois; 
e lan, Enfin les cherubins, faits par Moiſe, 


It & enſuite par Salomon, n'eEtoient' point des. 
it animauæ d double ttte; mais ils repreſentoient 
2 deux anges à figure humaine, ayant deux 


ailes. - 

ADONAI1 étoit un des noms donnes a la 
DiviniTE'; mais c*eſt proprement un nom 
appellatif, qui ſigniſie Seigneur, & qui, par 
ate cette raiſon, eſt quelquefois applique aux 
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creatures,” Le nom du Dieu Ans! en 


Ir HO VAR. 
La fignification du mot Bahel fait peu, ou 


plut6t ne fait rien à la queſtion, vu que les 


paiens avoient tout interverti, & qu'ils ado- 
roient des ſtatues, des hommes, ou d'autres. 
creatures ſous le nom de Seigneur. Comparer. 
avec des idoles muettes le Crẽateur du ciel &. 
de la terre, Varbitre de l'uni vers, que M. de, 
Voltaire doit reconnoitre pour le vrai Drxu, 
fi tant eſt qu'il admette ſon exiſtence, & que 
les Juifs adoroient, c'eſt une 1mpicte que la, 


decence ſeule devroit faire eviter, . 
5 Chaqze faction avoit ... ſes pro- 
cc. . phetes,” | | wrt 


Parmi les prophetes juifs, ou recus comme. 
tels par /a fattion de Jeruſalem, ſelon ex- 


| preſſion du critique, O/ce, Amos, Abdias, Jonas, 


ctoient principalement envoyes aux dix tri- 
bus; mais ſur-tout Elie & Eliſte, & tous les 
Prophetes qui ont precede la captivité des 
dix tribus, ne font pas moins mention du 
royaume d'Iſracl que du royaume de Juda; 
tant il eſt vrai que M. de Voltaire eſt recom- 


wandable par ſon exactitude, & particuliere- 


ment dans cette aſſertion, . Chaque faction 
& ayoit ſes prophetes,“ ainſi que ſes rois, &c. 


8 915 
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IS 91." D' Alexandre le Grand. 


& Alexandre, ce grand homme, le e 
4 excuſable des conquErailts,”. p- 13.) | 


1 


Le plus excuſable des conquerants eft 
celui qui, provoque par un ennemi injuſte, 
c{t contraint, pour la defenſe de ſes propres 
ſujets, d'envahir les états d'un tyran; mais 
ce n'ttoit point le cas d' Alexandre; & il eſt 
bien Eloigne'de meriter qu'on 2 yr le 
« plus exculable des conquerants.” 

On n'a garde de lui refuſer le titre de 
grand homme, eu Egard a ſon habiletẽ & à ſon 
courage; ita eu des talents que peu d' hommes 
(ou peut- etre aucun) ont égalés. Mais fi 
Pon'a égard à la juſtice, au droit des gens, 
& au bien de Phumanite, on ne volt pas 

d'apres quel principe de la philoſophie il 
peut ętre  appelle le plus excuſable des con- 
querants. | 

Quel droit avoit-il ſar les ẽtats de Darius 
& de tant d'autres princes qui n'avoient 
jamais entendu parler de lui, n1 oi eur, 
avant ſa deſcente en Afie 2 ; 

It traita humainement, il eſt vrai, la fa- 
mille de Darius, apres Pavoir deEpouillee \ de 
tut, Mas des afſaſfins méritent-ils des 
<lo.es, parce qu'ils ont des égards pour 

une 
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une famille dont ils ont aflaſſine le chef & 


pillé tous ſes biens? Le vulgaire peut ſe 
laiſſer <blouir par ſa valeur, ſon courage, 
& ſur-tout par ſes ſucces ; mais le philoſophe 


peut- il s' empeècher de voir dans Alexandre un 


fleau de l'humanité? 


S 92. Fauſſett inventes au ſujet de Berenice. 

& Ce fut Berenice qui, par les injuſtices 
4 qu'elle eſſuya de ſes compatriotes, attira 
les vengeances des Romains ſur Jeruſalem, 
C Elle demanda juſtice: les factions de la 
« ville la lui refuſerent. L'eſprit de ſedi- 
cc tion de ce peuple ſe porta a de nouveaux 


cc excès: ſon caractere, en tout temps, fut 
«© Petre cruel, & ſon ſort d' tre puni.“ 


(Des Juifs, p. 17.) 


Le but de M. de Voltaire eſt de decrier les 
Juifs; mais Vhiſtoire ne lui fournit-elle pas 
aſſez de traits au dẽſavantage de ce peuple, 
ſans inventer des fauſletes ? Voici le fait. 

Geſſius Florus, gouverneur de la Judee, que 
I'hiſtoire depeint comme un tyran cruel & 
ſanguinaire, non moins ennemi des Juifs 
que M. de Voltaire, fe faiſoit un paſle-temps 
de les exciter a la reyolte, pour-ayoir enſuite 
Je plaiſir de les punir, 


Florus, 


de Melanges de Littiratare.. ol 


Florus, irrits de ce que les. principayx des 
Juifs refuſoient de lui livrer certains parti- 
culiers qui, dans ſon, abſence, Pavoient ou- 
trage de parole, par la raiſon, lui diſoit-on, 


que cela Etoit-arrive_dans un tumulte de la 


multitude, & qu 'il Etoit impoſſible de les 
connoitre, cria a ſes ſoldats d' aller piller 
le haut du marché' (ceſt le nom qu'on 
donnoit à un des principaux quartiers de la 
ville), * & de tuer tous ceux qu'ils y trou- 
« yeroient. Leur paſſion de s'enrichir ſe 
© trouvant autoriſce par ce commandement 
de leur chef, ils ne ſe contenterent pas du 
© pillage qu'il leur avoit perinis, ils Peten=- 
« dirent juſques dans toutes les maiſons, & 
* couperent la gorge aux habitants qu'ils y 
© rencontrerent , . . . Ces gens de guerre 
* menerent a Horus plufieurs perſonnes de 
c condition, qu'il fit dechirer à coups de 
fouets, & crucifier enſuite. On ne par- 
donna pas meme aux femmes, ni aux en- 
* {ants qui Etoient encore a la mamelle; & 
le nombre de ceux qui perirent de la forte 
* le trouva Etre de trois mille ſix cents trente 
* perſonnes x | 


A 


* 


* Toſephe, Guer. des Fuifs, liv. II. ch. xxv. 
| La 
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g 9 * Ola — +2 Bb bnes + ktoit ernte 5 | 
| | „ s'acquitter d'un voeu . . . Elle fie er penè- 
< tie, d'une très- ſenſihle donleut p04 
© exercer de ſi grandes. cruautes, en 
24 voya diverſes fois vers Florus des offi- 
« ciers de fa cavaleric, pour le price de 
C commander qu'on ceſzat de N þ 
bs fang. Mais lui, ſans etre tou wk? 
grand nombre de morts, nde 1 int 
| « d'une perſonne de ce rang, . no. Ag tint 
compte de ſes prieres, & e Murut 
© fortune d'ẽprouver la rage dee ces gens de 


„ LE, 
Horus continue ſes. cruautés, & irrite le 
peuples au point qu'il ne vent plus Taper 
pour gouverneur 5; ce qui produit des ſedi- 
tions, des hoſtilités, & enfin une guerre on- 
verte entre les Juifs & les Romains. Et 
M. de Valtaire gfe dire, que ce fut Bartniæ 

dui, pat leg. injuſtices qu'elle.cfluys de f. 
„ Compstriotes, attiva.,1es, vengeances dt 
«© Romains ſur, Jeruſalem 1 e . eld 

Elle demande juſtice,” Ouig mais cet 
en faveur des] uifs. Elle eſſuie de mauvai⸗ 
traitement. mais c'eſt dela part de Flazs $ & 
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de ſes foldats, Eft-ce donc par-laqu'elle attira 


les vengeances des Romains fur Jeruſalem ? | 


. Du ken que M. de Voltaire, fai 


des Fuifs. 
Il reſulte de ce tableau raccourei que les 
« Hebreux ont preſque toujours ẽtẽ ou er- 
« rants, ou brigands, ou eſclaves, ou ſedi- 
« tieux; ils ſont encore vagabonds aujour- 
« hui ſur la terre, en horreur aux hommes, 
« affurant que le ciel & la terre, & tous les 


„ hommes ont été crees pour eux — 11 


(p- 19.) 


Quelque choſe de ſemblable rſulte en effet 
du tableau fait par M. de Voltaire; mais ſi le 
tableau Etoit infidele, il en refulteroit une 
autre canſequence, c'eſt que n qui Pa 
fait eſt un calomniateur. 

Ce peuple a ẽtẽ une nation libre & inde- 
pendante pendant environ mille ans, avec 
de courts intervalles de ſujẽtion à ſes voiſins. 
Elle fut pendant fix ou ſept cents ans tribu- 
taire des Perſes, des Grecs, & des Romains; 
& depuis dix-ſept cents ans elle eſt difperſce 
chez tous les peuples; mais on peut dire 
qu'en fuccombant elle a tonjours triomphe, 
puiſque, maigre les. DD les perſẽcu- 


tions 
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tions en tous genres, elle eſt encore très- 
nombreuſe. 1 78 N 
Bien des perſonnes (parmi 3 il pa- 
Toit qu'eſt M. de Voltaire) la regardent en 
effet avec horreur; mais ſont- ce des philo- 
ſophes ou des fanatiques? Sont-ce des per- 
ſonnes juſtes, qui reſpectent leurs ſemblables 
comme les cre:tures du meme Diku, ou des 
hommes injuſtes qui ſe plaiſent à äppeſantir 
Je joug des opprimes d Sont-ce des perſonnes 
qui prennent pour regle ce fondemeat de toute 
juſtice; Tout ce que Vous voulez que les hommes 
.wous faſſent, faites-le leur auſſi de mime ? * 
Il y a eu chez les Juifs des revoltes, des 
injuſtices, des vols, des meurtres, des {Edi- 
tions; mais n'eſt· ce que chez eux ? Ne voit- 
on pas le genre-humain par- tout à-peu-près 
le meme, fi l'on en excepte un petit nombre 
qui ont voulu ſe laiſſer conduire, & ont fait 
un bon uſage des ſecours que Div leur a four- 
nis pour ctre gens de bien? Ces ſecours ne 
manquoient pas chez les Juifs; Moiſe & les 
Prophetes les inſtruiſoient affez de ce quill 
faut faire & de ce qu'il ne faut point faire. 
Qu'eſt-ce que M. de Voltaire veut conclure 
de la N er des N Que c N une 
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* Matt. vn, 12. 8 
autre 
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autre race d'hommes, & qu ils mont pas la 
meme origine que les Aſſyriens, les Perſes, 
les Grecs, ou leb Romaigs? Pour nous, nous 


conelurons de cette depravation geènérale, 


de ces de ſordres que nous voyons chez tous 
les peuples, ſans en excepter les Juifs, que 
homme eſt naturellement deprave & enclin 
au mal; que imagination des penſtes du cœur de 
homme e ' mauvaiſe des ſa yeuntſfe ; Due le 
ceur oft ruſs diſeſpuremment, malin pur-ueſſiis 
toute choſe 54+ Que nous ſammet par notre nature 
des enfants de colerr; | Que les hommes ſont 
inſenſes, rebelles, abuſes, aſſer vis @ diverſes'convoi- - 
tiſes & woluptes ; vivant dans Þervie, dans la 
malice ; dignes d tre hais, & ſe haifſant les uns les 
autres, 4 Celui qui eſt intrmement:convaincu 
de cette yerite, ſachant qu'il eſt homme lui- 
meme, eſt auſſi convaincu qu'il a beſoin d'un 
Sauveur, & il vient à Je8Vs-CuRrsT, qui eſt 
venu pour ſauver les pecheurs.  - . 
Si, en diſant que les Juifs “ aſſurent que 
le ciel & la terre & tous les hommes ont 
* ẽtẽ crees pour eux ſeugs, M. de Voltaire a 
en vue les prejuges. de cette nation ou de 
quelques- uns chentr'eun, la cenſure — fait 
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de ces pr6juges eſt juſte, au cas que les pre- 
zuges exiftentz,,mais ſi c'eſt, une accuſation 
contre les «crits de Mey. & des Prophetes, 
ce n'eſt autre choſe GY une en. tauflets. 
Voyez 8 146. | 


vaf 3 8 4 | . 


4 9+ Si les mations 5 Helges teien e 


Par Vhiſtoire des Juifs on voit quꝰ ils ont 

$2616 très-ſouvent idolatres. Salomon lui- 
«©, meme ſacrifioit.à des dieux c trangers . 

Cette idolatrie qu'on reproche à tant de 
% nations, eſt encore une choſe bien peu 

Eclaircie. Il ne ſeroit, peut- etre, pas dif- 
6 fieile de laver de ce reproche la theologic 
des anciens,” (p. 22.) 


+ * 343 «Sh — 6—— —_ 4 SD. hat WHW_ 


+ Encore, cette aſſertion, que les pajcns 
n'etoient point idolätres! Quel Strange 
Aveuglement ! Les patens, n'ẽtojent point 
idolaàtres; & cependant, ſelon cet .autear les 
Juiſs Pétoient, parce qu'ils adoroient les 
disux des palens. Et ces deux aſſertions 
aſe trouvent Lune a Ja ſuite de autre dans 
la; meme. page! Voyez 5 a, 67, 68, 69, 

70, 71, 72, 73, 7.55 on 18450 u egi 
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8 95. J len trouve une ö ide de Dixu cler 
0 er les pbilaſonbes 2 chez tous, les poctes. 
r | cc L'idee 


2 


* 


« Tide d'un Etre ſouverain de ia Pu 
«. vidence, de ſes dctets eternels / ſe trouve 
chez tous les philoſophes & ehe tous les 
Postesee K. 24% 2 210402, 011U t 2 
—_— — —— 0 *.: 
M. de Voltaire veut, ſans doute, donner à en- 
tendre par- lã que tous les philoſophes & tous 
les poetes/avoient de juſtes idées de Diku., 
On ſe contentera da renvoyer le lecteur aux. 
citations: de l'article precedent & au & 40, 
ajoutant ſenlement que, non- ſeulement ces, 
idtes ne ſe trouvent pas ches ceux qu'il 
me ntionne, mais encore 3 les voit. 
pas dans ſes ee * 59 1e 
996. FF 
chez les Tuifs, au ceux-ei chex les philoſophes. - 
Vous demandez* ft les anciens philoſo- 
{© phes & les legitlateurs-ont puife chez les 
« Tnifs, ou ſi les Juifs ont pris chez eux. II 
„faut gen rapporter à Hin; il avance: 
«a qulavant la traduction des ſeptante les 
« etratgers n'avoient aucune connoiflance. 
« des. liyres de? ſa nation. Les grands peu- 
© ples ne peuvent pas tirer leurs loi &. 
leurs connoifſances d'un petit peuple ob- 
+ {cur & eſclave. Les Juifs n'avoient pas. 
0 meme de livres du temps d' O On: 
P 3 % trouva. 
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« trouva par haſard ſous ſon regne le fout 
« ere qui exiſtät.“ ( . 24%) 


— 
Pur les Foife nous entendons' 161 Moiſe & 
les Prophetes 5 & ce mot ne peut pas ètre pris 
dans un autre ſens, lorſqu'il eſt queſtion} des 
connoiffances' de ce peuple ſur la Religion; 
car par la religion des Juifs nous n'entendons 
ni les opinions rabbiniques, ni la doctrine 
des Pharifiens ou des Sadductens; mais celle 

des Eeritures de l' Ancien Teſtament? 
Mettra-t-on donc en queſtion ſi Mop, 
qui viveit quinze cents ans avant Fere ehré- 
tienne, David & Salomon mille ans, *Efaie pres 
de huit cents ans, ont pure dans les Ecrits 
de Zoroaftre ou de Pythagore, qui ne parurent 
que pluſieurs ſiecles après, ou dans des phi- 
loſophes grecs ou romains encore Plus poſ- 
terieurs ? | ? 119607 
Les Juifs abtolent⸗ ile e des! patens 
leur thcologie, qui eſt entierement oppoſee 
à tout ce que ceux-ci 3 * wow 

. condamne comme impie? 10 
Pluficurs philoſophes avoient, à certains 
ẽgards, des ide es plus ſaines de la DivIN ITE. 
que le teſte des paiens; & e' eſt en cela meme 
qu'ils ſe rapprochoient de Melſe. Ne peut-on 


ry 1 qu'ils ont eu connoiſſance de la 
c doctrine 


da Mchanget de Littirature- 319. 


doctrine de ce legiſlateur? Tous les premiers 
philoſophes grecs,  parce gue dans leur pays 
on etolt encore Plong dans b'ignorance, 
ö voyageoient pour 8 intruire; * & ils ont en 
| ils oat 6t6,, les, Juifs — op dee Abi. donne 
lieu de penſer qu' ils ont eu des maitres diffe- 
rents des Egyptiens & des auttes nations de 
Forient, qu/ils viſitexent; & ces maitres ne 
| peuvent.etre,que les. Juifs,. n 
Philan, dit M. de Voltaire, prétend que, —— 
| livres des Hebreux n'<tgicnt pas connus ayant 
la traduction des ſeptante. Qu eſtyce que 
| cela dit, ſinon qu' ils metoient pas publics, & 
2 lus chen les nations paiennes? Mais s enſuit- 
c il de-la que perſonnes no les avoit vus? 
D'ailleurs quand meme il ſerait vrai que 
les livres ne Fetojent pas, les Hébreux Pe- 
toient ; & ne pouvoient- ils pas faite part de 
leurs lumieres? Rien n'eſt plus naturel que 
de penſer qu'ils l'ont fait. Si les Juifs du 
temps de Jesus-CUnisr étoient zélés, pour 
leur loi, au point de! courir la mar Ela terre 
pour faire un proſelyte, ne peut - on pas ſuppoſer 
un ele de profelytiſme chez quelques · uns de 
| leurs ancetres ? Quel garant art- on pour af- 
firmer, qulils ſe ſoot tous obſtines à tenit la 
lumiere eachée ſous, le boifleau 2... , 
| P.4. —— 8 
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Ceſt une vérité de fait; & qui n'a pas 
beſoin d' argument pour hétablir;“ que les 
terits de Mol & des Hrepbetes n ont rien qui 
leut ſoit comparable, meme ew ne les co 
dsrast que comme des Ecrits kumsains; qe ne 
s dans les auteurs contemporaitis; Puff. 

nous nien avons Neinef maße met plu” 
ö 035 11 19 34 eee 
M. d Voltaire ſe rend ridicule; para det 
ciralge mepris/ qu'il affe &e pour les Joi 
6 Les grands peuples, dis, ne peuvent vtrer 
leurs Toix * pore ae obſcur & 
rlave d nne e 3 eib 38 


Mais poniquet un grand ptuple ne peut-lb 
pas tirer ſes loix 4 un petit pumpe, ſi celuicοα 
des loix, & ſi elles ſont meilleures qub ese 
du grand ppi Ef- Ce que les lb: Tun 
peuple olige — raiſon du nombre de 
tes provinces? unn ee 2 18 
Quieſt-ce que le india entend par un 
penpls obſcur?; Eſt- ce un pevuple qui nei 
Pas > confi? Mais 6teitzil- poſſible quetdey 
JoifsFuſſert inoonnus à leur voiſins d = 
U les appelle- un peuple d'oſclavesy mais 
Veroient-ils du temps de David & de Salmon 
lorſque tous les Ears voiſins leur piycient 


tributr 2 II furent dans 4a ſuite obligés; par 
$9 en de faire hommage n Rgyp⸗ 
94 7 - tiens, 
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dens, aux Baby loniens; & c. 3 mais, * 
ton ſglayes les,princes tyibutaires'?, π.̊̃ 
Suppoſons que le 1 
eſelaye ; eſtce qu'il n a, pas des gſclaves 
capables de donncy det Ie Dries, Wim 
a leurs maitres / Hſepe n itoit-il pas, 
de donner de bons conſeils a: Aantus & PY 
Hamon ? Et qui etoit plus ſage: ER n 
d'Bpaphroguter3 ih 8ſ-dits; au livre des Rois, 
qu une jeune fille qui toi [99 eſclay ede a 


femme: de. Naaman, lui parla da prophete. 


Eliſcet*: Otdira- t- on que parcai cette. multi -· 
tude d*'Ifraclites & de Juifs, emmenès eapti ſa 
chez les nations, nul d'euxgn'aura- jamais 
parle de ſa religion 2:. Trouvertren qui ſais 
probable, ou mme poſſible, qubils ne Eaient 


pas fait a reer e eee 


blable a celle des Franc: a? e e 1+ 
Si les grandi peuples avoient aſſea de vanitõ 


pour ne pas permettre quꝰ un petit penpi⸗ les 
inſtrnisit, les ſages ne font! pas diffic ultẽ de 


profiter des lumietes des autres, ſoit qwellee 
fe trouyent chez: ug pet pee on hes un 
clave; >. 
& Pan prie le philofophtFoltaire de ſe ſauvenit 
qulib eſt ici queſtion des ſages, & non des 


grand penple; du meme chen un pee 


. , v, . 2b „olls yt“ 
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grandi peuples. "IX 3B") G20 Wing 6 ; 

On fait queTa/Phenicie dating 
la Judee, & que les rois de Tyr ont ſouvent 
eté aniés des rois d'Ifraöl. Hitan étoit allié 
& ami particulier de David & de Salmon. * 
Croit-n probable, ou meme poſſible, que 
les Pheniciens, ainſi voiſins & amis des Iſ- 
raclites, n'auront eu aucune connoiſſance de 
leurs livres facres? Or, Cefſt principalement 
tes PhEniciens qui ont contribue à civiliſer 
& à inſtruire les autres 3 ſur- tout 
ceux de l'Europe. . 901 NA 
La plupart des ouvrages de ces temps-la 
font perdus, ou il ne nous en roſte que 
quelques fragments tres - imparfaits : que 
pourroit-on conclure 1 n de tẽmoi- 


A. .4 


gnage? re ET n 
Numenius, oullowyhe _—_ ſectate ur ds 


thagore & de Platon, pretendoit que Platon 
« + Hwa de Moiſe ee qu'il dit de Drxd & de 
la crcation du monde. Dr eter que Platohy 

© Uufort-Hy „hn Moile parlant athinien 2 + 
Lon dit nM qu' Hæmipe, dans ſon pre- 
mier livre des légiſlateurs, aſſure que P/. 
Y N er avoit 3 des Juifs la 


2 iy . ** 


—— 
o 


—_—— Retr, WI "IVE If * 


x. Now Dia. H. 15 n art. mene 
qu'il 


dei Mbunges dle Litiiruturs. 32g 
qu'il a enſeignte aux Grecs. Lion voit - 
encore un crit de Phiſtotien- Haube, tou- 
chant les Juifs,- où il; s'attache aux ſenti- 
ments de cette nation, avec tant de marques 
d'eſtime pour ſa ſageſſe, que cela a donnẽ 
lieu a Herennius Philon, dans le traité qu'il - 
fait de ce meme peuple, premierement de 
douter ſi cet crit toit d' Meratis; & de 
dire enſuite, que #il en toit veritable- 
ment, il falloit qu' Hecatte fe fut laiſſẽ per- 
fuader aux raiſons des Juifs, & qu'il eũt 
embraſſẽ leur doctrine . Les propres 
„crits des Egyptiens, des Phéniciens, & 
des Grecs, ſont remplis d'un grand nom— 
bre de eee, ſur Vangiquits; de ce 


6 peuple. RR rf 1656 

- © Theophraſiez cite par endes reprbſente | 
© les Juifs comme une nation de philoſophes, . 
© accontumee- a- s'entretenir entr'eux de ce 
qui concerne la DrviniTE', a laquelle ils 
offrent leurs vœux & leurs prieres. 

- © Megaſthene, dans un paſſage cite par 
« Clement d Alexandrie, met ceux que l'on 
appolloit Juifs en Syrie, au meme rang 

* les Brachnjancs de noe ou ẽtoĩent ö 


* Orig. contre Cele, &. iii, p. 9 Trad... 
2 n 
p 6 em 
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en tres-grande reputation de ſageſſe parmi 
les paiens; &ql-nous les peint eomme des 
ſavants qui avoient enſeigné les memes 
vichaſes que les philoſophes grecs 4:4 ? 
HArenpame écrivit uh livre entier ſur les 
© Juifs. Ce livre eſt citẽ par Alexandre; Poly- 
« biftor ; & Euſebe en a conſer vẽ des fragments 
© aftez-confiderables,* Ce que cet hiſtorien 
dit des Juifs, quoique melt de heaucoupide 
+ fables, nous fait voir pourtant quelle haute 
opinion Jes ;paiens avoicut de MAeiſe. En- 
<-tr autres lonanges qu'il donneſà ce lẽgiſ- 
late ur des Hébreux, il dit qulil enſeigna- 
aux hommes tout ce qui eſt; utile, que les 
© pretres egyptiens le regardoient ꝑreſqve 
© comme. un dien, -lub-attribuoient,Vinyen» 
ioo la phileſophie, & lui. dongoient Ig 
5 ne on de Mer cu. 
Eupaleme l appelle le premier ſages. 51 264. 
Strabon, en. parlaot des Juiſs, fait une 
 mndntinn:banareble: ae, Meiſe; il le glaue 
d'avoir op des ds plus fublãmes dg 
DryaxaTz;2 que les. Egyptiens, gs 1 
& les Ly biens; ® & que geux qui Jai 
« -fuccederent dans le gouvernement.de ſa na- 
tion, fuxrent, pendant un certain temps, des 
hommes de hien, pienx, adorateurs da vrai 
DiEv. ; 6 1 „8 
S 4 Varren 


. des. Mulanges, de Eittiratuare- 2 as 


NVurron .d que les Juifs ayoicnt rai- 
{ 6. —— Gnome 
60 image ſenſible, 310% 1p 248375 
© Porphyre; dans ſon premier livre de la 
© philoſophie des /oracles,/ en rapporte plu- 
c ſieurs qui font honneur aux juifts , 
Quoiqu'on ne doive pas faire un grand 
fond fur les oracles d' Apallam, ces exemples 
montrent nẽanmoins ce que les paiens en 
©-pEnEral penſoĩent des Juifs, de leur ſageſſe, 
& de leur religion. Car ſi leur reputation,” 
© a cet égard, n'eũt pas ẽte ẽtablie parmi les 
© nations, eſt- il & croire que oracle d Ah 
© /on les cut peints ſous des traits ſi avan- 
c- 'tageux ? do * 98 41 IMs egi * 
„Les hiſtoriens verbuale. & macedoniens,” 
dit Zoſephe, ont Ecrit plufieurs choſes qui nous 
© ſont tres-avantageuſes; & nous ne ſommes 
pas les ſeuls qui avons leurs hiſtoĩres, & au- 
tres peuples les ont auſſi. Mais comme 1a 
<- plupart de ceux qui nous haiſſent refuſent 
© &y ajouter ſoi, ſous pretexte que tout le 
monde n' en a pas connoiſſunee, àu moius 
ne *pgurront-ils pas contredire les actes 
6 "pulls patchy Rowing: bee ee 


1 448 888883 
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dans toutes les villes, & gravés fur des - 
tables de cuivre; mifes dans le eapitolee “ 
Enſuite il rapporte plufieurs de ces actes 
favorables tant à la natfon qu'à fa religion. 
* Senequie, dans ſon traité De Superſitione, 
«cite par St. Auguſtin, temoigne' beaucoup 
5 de prevention contre les Juifs ... Ce⸗ 
4 pendant il convient que... plafieurs'de 
F leurs ceremomes avoſent“ e "ates — * 
des nations entiere. F ND 5 
Les Juifs' n'avbient pas" meme de lire 
& qu temps d O.ͤ e An 
Le regne d' Heſas fut un des ptus brHants 
du royaume de Juda, tant pour le civibque 
pour la religion. t C'eſt ſous le regne de ce 
ce prince, qui fut de einquante ans, qu Eſaie 
commenga de prophetiſer: amhi cet habile 
critique ne ſuit guere ce qu'il dit. Nous 
preſumons bien ce qu'il veut dire; mais 
i nous nons diſpenſons d' aider ici à la lettre. 
5 todos 3090160 e207 11 nne ivgob ty 
| y 97. Si les Chriciens ne — 
depuis {anne 117 \gufqu'en 30300 04 
8 | a Pluſicuryempereursrogorent lev Os. 
, „ tiens. — 3 — qu'on 
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«les perſecutat. Marc-Aus ele ordonna qu'on 
ne les pourſuivit point pour, cauſe. de e- 
„ ligion. Caracalla, Hiliogabale, Alexandre, 
«© Philippe, Galien, leur laiſſerent une liberté 
„ entiere. Ils avoient au troiſieme fiecle- 
des egliſcs. publiques tres- froquentées & 


e tres-riches; & leur liberté fut ſi grande 


+ qu/ils tinrent ſeize conciles dans ce ſiecle. 
G4 608 .  Probus & ſon ſucceſſeur Carus laiſ- 
« ſerent en paix les Chretiens. Num rien 
“leur laiſſa la liberté entiere . Diocli- 
tien protegea les Chrétiens . . Hs firent 
+ une profeſſion ouverte de leur religion 
% dans tout l' empire 0 aux dernieres 
« ahnees de ce „ (IN ee da 
Wr mag 29.) 385 T tees 
— — eee 4.56 jnoty an . 
0⁰ peut naturellement conclure de cet 
extrait, que les Chrẽtiens neſſuyerent. au- 
cune perſecution, depuis & pendant le regng 
d' Adrien juſqu'à la fin de celui de Diocictien; 
c'et-a«dire,+ depuis l'an 117 juſqu'en 303, 
pendant eſpace de 186 ans. Voici ce que 
1 baſtoixe nous apprend ſur ce ſujet. 
Du temps d' Adrien il y cut, ook. oY 

© Chreticns, une violente perſẽcution » 
on continua à exẽcuter les loix qui ẽtoĩent 


6 en viguevr Aria 6 
9 


* „ . — 
„ 8 Fg 
— — a0 : > \ * 
— ” — © — 


& la pre ſenta à Fempereur, à ſon ils adog - 
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© goũt ſupeyſtitieux, à permettre qu os tout- » 
mentãt ceux qui etoicht ennemis de todte 
< ſuperſtition, o A la fim 1}: artẽta lui - mene 
© le cours de ces perſecutiqns, tant n 
vaincu de Pinnocence des Chretiens / par 


les apologies. doe Qaod/aruy b6 d lui 


c adlreſſerent.x atq not as * 
* La — ee 
Juin Martyr publia ſa premiere: apoldgie, 


tif, & au ſenat. Comm Autanin E toit 
c eHaturellement bon, il fut toucht de: cette 


piece; fortifice par des informations fauo- 


rables qu'il regut de toutes parts g; & 
crivit à 4a province d Rte une lettre quꝭil 
„termindit par ces mots: Si u um og* 
© 'Paventr fait di la prine aur Chreriens, i Jenr” 
© thtente quelque accuſation comme tels; que Paccil/e? 
fer renvoyt ab ſaus, Chritien o non”; «& ue 
Hucriſateum "ſoit pani felon fa"rigueut es loi 
- 4 Antbimn Ecrivir auſb en leur faveit aw 
6 Aththiens, aur Lacẽdemopiens, &. Oes 
1 cours de la perſecution,? 
qui ſe renouvella ne anmoius avec beautoup 
de violence fois Marcs ur e . 
Des le commencement de ſon regne, 


. 8 d 3 1 g 
2991: dee 4A 1 Dre 
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De excita la phos cruelle perſcution que 
« Popliſe ait jamais /Eprouvec; en haine de 

ſom p rd Ee,euỹHlt & par fun principe de 
Ale pour le. paganiſme,; qulil voyort mine, - 
de jour en jour; partes progres merveilleux 
de la religion chrétienne- Tous ceux qui 
en faiſoient profeſſion ẽtoient chaſſs de 
leurs demeures, (depounlles de leurs biens, 
6 trains au fupplice, comme des malfaiteurs, - 
& mis aux plus eruelles tortures. Les loiĩx 


do la nature & de Phumanit: ẽtoient fon- 


les aux pied 3 un ami trahiſſoĩt ſon ami, 
un frere ſon frere, & les enfants cen A 
qui ils devoient la naifſance;. IL ſetoit · 
©, plus aiſẽ, dit Nicſpbore, en parlant de; cette · 
5, perſchtion, de compter le ablon de, la. 
mer que les martyrs qui —— col 
© Letyran cxergoit-principalement {a fureur 
dur des Evsques, dent pluſieers;furcat mis 
a mort 3 & entr'autret, Fabien, & xu. 
© de: Rome, Bulylus .Eveque d' Antioche, 
Al randke, evdque de Jeruſalem, , Les: mon-. 
© tagnesy les tochers, & les d ſerta, ſexxixent. 
© Vafile à une inſiniti· d Chreticns, &. 
Gallus commenga- {on dagge, bar zendu- 
* lewedits qui avoent £56 publigs; par 


389 Obſeruations . fur ii quatrieme ualume 


5 tiens, & qu'il fit excuſes avec dati 
rigen. oro bt intent ien 
+ L/annce- deux cents ee phe" 
c S'clevaune violente-perſecution contte les 
© Chreticns, , Un celebre magicien d'Egypte,. 
© nomme Macrion, pervertit Vempereur Va- 
Arien, qui juſqu'alors avoit été favorable 
aux Chretiens, en afnirmant à ee ptince quo 
c les affaires de l' empire ne proſpërerdient 
jamais, à moins que les rites du paganiſme 
ne fuſſent rẽtablis, & la religion chrẽtienne, 
fi odieuſe aux dieux, entierement abolie. 
Cette perſecution, qui eſt compte pour 
la huitieme, fut auſſi violente dans teu 
empire que celle qui avoit cu lien ſous 
Dece: elle dura treis ans ;, c'eſtzä-dire, 
„depuis 257 juſqu'a Pan; 200, que. V. altrien 
fut ſait priſonnier par;les,Perſes;Þ.--1 «| 1 
. Hurdlien publia auſſi contre les Chrétien 
ren ſéveres, dans la vue ede le nom 
chrevens T ee nen, ame wht 
Le 1 She extraits. aſſea 
de faits pour ſavoir à quoi sen tenir ſur la 
fidElits des aſſertions de M. de Hoeltaire. 
di quelques- uns des empereurs, qui rẽgne- 
rent pendant les' ___ ans dont il eſt queſtion, 


— * Fn * >. 
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laiſſerent reſpirer les Chretiens, ou meme les 
favoriſerent, les edits contr'eux ſubſiſtoient 
toujours, & Etoient mis en vigueur plus ou 
moins. Outre cela ces édits furent renou- 
velles par intervalles, ou de nouveaux publiés 
contr' eux. Il n' toit pas neceſſaĩre qu'on fit 
de nouveaux Edits pour qu'on perſccutit les 
Chretiens, il fuffifoit —— min leurs 
ehnemis. D "SHA wry 
Soeise conciles tenus, 3 peſpace de cent 
ans, ne dementent point le fait en queſtion. 
On convient que les Chretiens eurent du re- 
lache, & qu'il y eut quelques princes qui 
leur furent favorables; & les contiles peu- 
vent avoir ẽtẽ tenus pendant ces intervalles. ' 
D'ailleurs, eſt-ce que la perſecution ſuffit 
pour empècher la tenue des coneiles? Les 
proteſtants de France, dans le temps qu'une 
partie d' entr'eux ẽtoiĩent trains dans les pri- 
ſons & condamnes fans pitié aux flammes, 
ou maſſacres de ſang-froid, ſans aucune forme 
de juſtiee, ne tinrent-ils pas leur premier 
ſynode national en 1550, dans Paris meme, 
où ils dreſſerent les articles de leur confeſſion 
de foi & de leur diſeipl ine? 
N'ont-ils pas eu des fynodes nationaux, 
quelquefois tous les deux ow trois ans, dans 
le temps que leurs miniftres ẽtoĩent tous ein- 
nin « damnes. 


— — 


Obſervations fur It qudtrieme vum 
damnes au ſupplice par les lolx; qu'on ex(cu- 


cutoit ces loix à toute rigucur, lorſqu' on 


pouvoit les faifir ? & tandis que Jes prifons 
ou les galeres étoient le partage de tous 
ceux qui les logeoient, ow qui etoient con- 


vaincus d'avoir fait quelque acte de la re- 


ligion proteſtante? Je me ſuis trouvé A 
deux de ces ſy nodes nationaux, en 1758 & 
en 1763, tenus dans des endroits: Ecartes.. 


Pour éviter d'@tre ſurpris, on 'Etoit oblige 


d'avoir des girdes dans tous les lieux du 
voiſinage ou il y avoit des garniſons. Dans 
ces ſynodes il y avoit ordinairement deux 
paſteurs & deux anciens de chaque province. 
Un philoſophe qui ſait faire des dẽſaveux + 
propos, ou tacher la mine, ne comprend, peut- 
etre, pas ttop tout cela; mais celui qui 
croit ſincerement en Ixsus-Ciinisr n- y trouve 
1 N 4041 de 


„cee. De Marcel. uo imd 

Ce fut au milieu de ces profpeiites' que 
& Galere commenęa la perſtcution contre les 
6 Chrétiens. Pourquoi les avoit- on laiſſes 


en repos juſques-la, & pourquoi ſurent- 


ils maltraités alors? | Eufebe dit qu'un 


certain Marcel, qui fervoit duns la Mau- 


40 ine aſſffir avec fs troupe d une fete 
6c qu on 


- 


, 
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c. nu'on donnoit, pour la xiQire. de Galere, 
jetta par terre ſa ceiature, ſes armes, & ſa 
<< baguerte de; ſarmant, qui ẽtoĩt Ia marque 
de fon office, diſant tout haut, qu'il toit 
Chrétien, & qu'il ne vouloit pas * 
4 des — 2 (. 9.) | 2 


_— OI 


A Nous avons vu ade del e M. + 
Voltaire peut dire qu'on avoit laiſſẽ les Chre- 
tienen xc Jaſdues ld. re 

e. ne trouve rien dans Phiſloire de PEgliſe 
par Eigſebe, ni dans aucun des auteurs que 


j'ai conſultẽs, qui ſoit, relatif a ce que M. de 


Voltaire raconte de Marcel. Mais ce que je 


trauve eſt, que dans le partage qui fut fait 


de Fempire entre Diocldtien, Maximien, Con/- 


tauce, & Calere, ce dernier eut pour fon de- 
partement la Thlace & I'lyrie, & que 


Afrique <toit dans celui de Aſabimien; que 
ce fut Maximien qui defit les Maures, & les 


remit ſous le joug; & conſequemment, fi 


Aareal feryoit dans la Mlauxitanie, il ne peut 
guers, tre, ſuppoſe, avoir aſfiſté à uns fete 


Celebree dans armee de Calere. 51 


Si Marcel avoit fait Pact ion que lui impute 


M. 4. Voltaire, c'eſt, Marimiem qu'il auroit 
affenſe, puiſque celui - ci commandoit dans 
* en que C'eſt; n. que le delit 


doit 


4 —__ Ms 4 C 
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doit avoir <te commis, ſelen M. de N oliaine. 
On s''accorde à dire: que Galere toitʒ dès 
ſon enfance, ennemi des Chrétiens; ainſi il 
eſt fort inutile dlinventer un conte pour 
rendre raiſon de cette perſecution 11 44 
Ce qui eſt ici imputé à Marcel contraſte 
directement avec les principes des premiers 


Chfreétiens, qui ne ſe firent jamais- un ſeru- 


pule de ſervir ſous des paiens. Le philo- 
ſophe oublie ici ce que le. pobte avoit dit 
Ain... 6s gb ion ieee 


* * 


ee Infideles paſteurs, indignes citoyens | ! 

"ee Que vous reſſetblez 1 a ces pri 
„ 'Chretiens, © © % 

„Qui bravant tous ces dieux & de bois & gs” 


WT platre, 1 1 n Ls 
% Marchoient ſans murmurer * un m 
„ 1dolatre! 8 
% Expiroient fans fe ruusdre ö 2 les 6chas 
«© tauds, 
% Sanglants, perces de coups, benioient leurs 
„ bourreaux: ! 


„ Eux 8ſeuls ẽtoient Chretiens, j jer n'en conngis, 
7 point d'autres; 
«« Ils mouroient pour leurs rois:; yous 1. 
cc Crez les —_— x, 
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Te portrait n eſt point Hattẽ ; |Phiſtoire en 
eſt une dẽmonſtration. S'il eſt vrai que, 
Pups principe de religion, Aarrel ait fait ce 
Tae lui, impute, ce Wa pu etre que parce 
qu'on exigedit de lui * contraires | 
a fa conſcienea D w 407 th 433; gg nt, 


4 99. 0 Conſtantin, & de Ga wake dar. 
a de Galeere. 700 

1 gon pere Conftance' Clare Etoit au fond 
„de PAngleterre, ou il avoit pris, pour 
mquelques mois, le titre d' Empereur. :Conf- 
'* tantin.Etoit a Nicomèdie, auprès de l'em- 
pereur Galere: il lui demanda la permiſſion 
d' aller trouver fon pere, qui toit malade; 
* Galere n' en fit aucune difficultẽ. Conflantin 
partit avec les relais de l' empire, qu'on 

«« appelloit veredarii. On pourron dire qu'il 
Etoit auſſi dangereux d'Etre\cheval de poſte 
„que d'ètre de la famille de Conflantm; car 
il faifoit couper les jarrets & tous les che- 
vaux apres s'en ètre ſervi, de peur que 
„ Galere ne rEvoquat la permiſſion, 1 ne le 
fit revenir a Nicomedie.” Der | 


a — _—_— — a © 


& Conſtance avoit pris pour quelques mois 

le titre d'Empereur.” "| 
Veut-il dire, depuis quelques mots Alors on 

| le 
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Galere avoit empeche / Diaclazes 6 de e nommer 
'Conflantin Ceſar, & lui fie e 
qui Etoit à peine connu, ; 


4 Conſlantin faiſoit ſon hdr 2 a ehe 


dans le cœur des provinces appartenant a 


* Galerius, qui ne voulut pas durant une 
4 grande maladie dont il fut attaqué, con- 
ſentir au depart de Conflantin, guoiqu'il en 
* fut inſtamment requis par Con/lg 6. „1 
Comme les qualites extraordingjres de 
ce Prince donnoient beaucoup Y'ombrage 
« 3 Galtriut, ce dernier auroit bien ſouhaits 
de trouver quelque occaſion de le perdre; 
mals la crainte d'irriter les ſoldats, dont 


Cunſtantin Etoit cheri, Vayant empeche d'a- 


+ gir ouvertement, il eut recours au perfide 
moyen de Pexpoſer aux plus grands dan- 
gers, dont il fut neanmoins heureuſement 
garan i Praxagore, auteur paſen, 
dit que Galirius l' engagea ſoyyent A entrer 
en lice avec des betes feroces, & qu'un 
jour Conflantin tua, dans une occaſion de ce 
, genre, 


* 


L mail cvant 9 fold; onner 


_ _ Lala” 3 


7 ee gro leut peodi- 
- 91 170 Wa voſß ett ra 2 par 
e oat 89 2 "Tang, ta 

ee fitre les armates, Fare ee un 

des barbares, qui ſurpaſſoit tous 16s 

* autres en ſtature & en force apparente, com- 

© manda à Canin de le combattre, ce que 

celui-ei fit Wee ſucces ."; Dans une autre 


- occaſion Galere,toujours attentif a A le perdre, 


0 bk ayant' ordonne de traverſer un marais 


«A a tete de quelques troupes, 1 5 
4 azvangg le premier à cheval; 
© fuiyi de fes gens, e AY A de 9 2 
© un Stand nombre d'enner & remporta 
2 une Viktolre complette. ee choſe 
0 Tiva da la uerre q ale; t a 
arriva dans la guerre. ge G grins, 4 lux 
© Farmates,, qu'il faut placer 15 le com- 
« mencement de Pannee que Conſtance & Gale- 
'£ 7748 Forent conſuls pour la, ixiems fois, 
2 ' Galtrius voyant qu'il n y avoit pas moyen 
c ES retenir plus long-remps ene 
rompre . ouyertement; aveg ſon col 


N 0 a la tin de partir, & fi igna un 


© or c aux officiers de la poſts;. de, lui 


6 fournix « des chariots & les cheyayx,, nece(- 


. ſaires, | 11 lvizethit cet ordre. le ſoir, mais 
i commands de pe partir, bs lende- 


> WHIT BE, +05 
s dernieres 


« in- 


s Objervations ſur I funtrieme volume 
e inſtruckions. II depecha; en mi me temps, 
deux expres à Sc re pour lavertir d' arrter 
© COraftantin, & de Pemptcher Waller Joindre 
ſon pere. Pour que Pexpres” gägna l' Italie 
avant Conflantm, Galli ius, contre fa cou- 
ſtume, ne ſe leva ce jour là qu'aà midi, & 
"© manda alors Confiantim,' Mais ce jeune 
< 'Prince<toit parti la veille; &, faiſant toute 
© la diligence pofſible, avoit, à divers en- 
droits où il devoĩt changer de chevaux, 
fait tuer on mettre hors detat de courir 
ceux qu'il devoit | laifler, an d'òter les 
moyens de le pourſuivre, pendant qu'il tra- 
„ yerſeroit les provinces de Galirius, ou 
<< Plralic on régnoit Scvrre. Cette précau- 
tion le ſauva; car le lendemain, Galtrins 
ayant appris qu'il getvit ſauvé la veille, 
ordonna qu'on ' courut” apres lui: mais 
quand il ſut la precaution que Conffantin 
avoit priſe; à E gard des een de PR, 
6 il pleura de rage. 
On laiſſe le lecteur tirer les conſequences 
qui dẽcoulent de Pexpoſe de M. de Voltaire, 
après quit aura compare avec de recit ei- 
a deſſus, dont il trouveratla preuve, dans les 
miete qui ſont jointes * Four rage. meme. | 
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\ 100. Suite des accuſations contre Conſtantin. 
Cunſtantin avoit un beau · pere, il Pobli- 


C7 Sen de {ſe pendre il avoit un beau - frere, 


„il le ſit Etrangler; il avoit un neveu de 
% douze à treize ans, il le ſit égorger; il 


„ avoit un fils aine, il lui fit copper la 


« tete ; il avoit une femme, il la ſit ẽtouffer 


dans un bain. Un vieil auteur gaulois dit, 


qu'il eee maiſon nette. . 
—— _—_ 

Conftantin 3 avoit deux freres qui l lui deve 

curent; trois ſœurs, & deux beaux-freres, 


outre 2 ; & quatre ou ſix neveux, outre 


le jeune Licinius ainſi Vexpreſhon du vieil 
goguenard gaulois eſt un peu trop ſorte. 
Quoique je n'aie pas deſſein de prendre 
la defenſe de toutes les actions de Conflantin, 
qui peut avoir Ete reprehenfible a bien des 
égards; (& ou eſt homme qui dans un 
rang tel que celui de ce Prince n'eſt pas 
dans le cas de faire des fautes?) cependant 
comme M. de Voltaire prend a tache, a Vexem» 
ple de Julien, de calomnier cet Empereur, & 
que ces calomnies paroiſſent avoir pour prin- 
cipe la haine contre le Chriſtianiſme, dont 
Conftantin Etoit le protecteur zélé, il ſera à- 
propos d'examiner ces accuſations en detail, 
„ Conſtantin avoit un beau- pere, il Poblis 
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./1Ce:beauzpers steif Mauimien, gui, ap 
avoir ahdiqué empire, s:aflocia a Mexence 
ſomifils; paur remonter ſur, le tröne. II. gcri- 

vit Diaclitien pour inviter, a, furyre fe 
- exemiple z: mais celuicci refuſa. Maximin ſe 
fit donc declarer de nouveau ęmpexeur; &. 
ayant aſhege Severe dans Rayenne, que Pfe- 
ciirn & lui- meme axgient Eleve & emp, 
ile fit mettre à mort, malgrt les. ferments 
ſolemnels. qu'il avant, ſaits a. Sure, orſque 
celui-ci lui livra la ville & ui remit ala 

.ponrgre. 15 22 Ba) 

- 1 Maximien entreprit enſuite de depofer ſon 
Fils Maxence ; mais M ayant PAS Ruff, il ſe 
Irgtirä dans les Gaules 2upres, de, Conan, 
pour ſe-plaindre:de ſoo. ls. Cnftantin ayant 
lait peu: d'attention à ſes plaigtes, il fut 
trouver Dicelitian & Galere. content de 
ccux- ci, il retoursa auprès de Cogſtantin, qui 
le recutavec de grandes marques de reſpect, 
ui uſfigna un appartement dans, ſon fopte 
palaisj & ordonna & tus fes fig voir 
ga meme déférence pour les ordres de, ſon 
N „ beau-pere/que pur les ens. A fla, peffna. 
ibn de Maui mien, Conſtantin la iſſa fon armge 4 
50 Aifles, ob al faifoit fon {G0ur;c Partit- rec 
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I n tens de troupe pen dombreux, pd diſ- 
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pexſer quelques ennemis qui-Etozentenarmes 
ſurile 1 du Rhin! Lorſque aramen erut 


Coane in epa aſſea avant dans le: pays 


ehnelhi, KK reprtit la paurpre une trorkenic 


f8is? "fe rendit maltre du palals, g' empara- 


des trefdrs qui fy trouvotentꝭ en diſtribua- 


une pärtie aut ſoldats dal etoĩent ſur les 
lieux &. ecrivit 4 ceux qu ẽtoĩent abſents 


dug Wertes rempl es d invectives contre CY 
auth les in hitant; par de grandes promeſſes, | 
W qui Etoent à 


Conflantin, wnforme de ce qui fe paſſoit,. 
revint” en hate, ſurprit Pufurpateur, qui 


Senfuit 2 Marſeille avec quelques troupes, 
03" if fut pris" & conduit 3 'Comflantin, qui, 
aprev lui avoir reproche ſa trahiſon & fait 
. Aaken 1 pourpre, non: ſeulement lui ac- 
"gas! la vie, mais lui _—_— de continuer 
a demeurer dans ſon palals. 


L'annẽe ſoivante Maximin, r6ohu Fs re- 
couvrer ſon autorite, en aſlaſſinant Conflantin, . 
vVadrefſa a ſa fille Fafa, femme de Conſtantin;. 
& Vengagea, a force de promeſſes & de me- 
naces,” a lui promettre de laiſſer ouverte la. 
porte de la ehambre ou. ſon mari couchoit., 
Eaiſta dcclara le tout a fon mari, qui, ne. 
voulant pas condamner ſon beau- pere ſans. 

23 avoir 
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avoir des preuves convaincantes de ſon crime; 
fit coucher un eunuque dans ſon lit, & laiſſa 
la porte de ſa chambre ouverte. Maxim ien 
y ẽtant entre, vers la minvit, tua l'eunuque, 
& $'Ecria\, en ſe retirant; Conſtantin 
mort, je ſuis emperenr. Mais ee prince Setant 
niontre tout-a-coup, aecompagnẽ d'une nom- 
breuſe garde, Parfeta + la ſeule grace qu "it 
loi accorda fut de choifir le genre de mort | 
qu”: "It voudrojt ; 3 MRO choifi ü Hebes 
pendlu. * e P 7) 

On ne peut pas dire ce que M. de 7olas 
auroit fait, dans un pareil cas ; car il wa 
jamais eu de beau- pere legitime. er 

„ II avoit un beau-frere,: I 10 fl lena. 
«c gler.“ . * 11 

I eſt ici queſtion de Fried Leia 
ayant vaincu Maximin, empereur d'orient, 
ſir ex6cuter publiquement ſes enfants & ſes. 
parents; ſa femme fut noyte dans POronte;- 
tous ſes miniſtres & ſes favoris furent enve- 
loppés dans ſa ruine. Candidio, fils de Gu. 
lir ius, tant venu ſe remettre entre fes tains: 
de Liriaius, il le regut d'abord aver des 
marques amitié; & peu apres, il le fit 
mettre à mort, avee le fils de Severe, 
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Murimieravoit fait tuer.. A; 

Licinius entra-enſuite en guerre avec b 
/tanting.. Les cauſes de cette guerre ſont rap- 
portes diverſement: ceux qui les: attribuent 3 
a Licinzus, diſent que  Conflantin avoit marie. 

« ſa ſœeur Anaſtafie a. Baſſin, qu'il vouloit- 
_ « creer Ceſar, & faire gouveracur d'Italie 3, 

mais ne croyant pas à- propos de faire cette 

0 de marche fans le confentement de Licinius, 

„il depecha-un nommé Conſtance pour” Pinſ-- 

«-truire de fon deflein, - & obtenir ſon ap- | 

*: probatian. Mais ayant découvert, dans 

© ce. meme temps, que Licinius.tachbit d exci- 

© ter Baſſin contre lui, par le moyen de gat. 

6 <9, frege de Baſſin, il ceriyit une lettre A 4 

Lc, pour lui roptocher ſa trahiſon, & 

c demageers qu'il remit entre ſes mains Send 

cin qui s toit re ſugie à da cour. | Lieinius © | 

6: bien, loin. de conſentir à la demande de 

1, en fut fi irrite qu'il fit abattre 

6 les Ratues de ce: prince a.Emone, ville de la | 
hayte;Panonie. - O fut - la le ſi gnal de 1a; f 
guerre, dans. laquelle. Licimiys fur 400 debe | 
fois ·¶ Licinius ayant enſin demands 1a. paix 25 
elle loi fut accordee, Ce dernier cogſerya- 
la petite Scythia, la Moe e a. 
Thrace, l' Aſie, la Syrie, PEgypte, & las: 
LY. gs q LY on 
r bs Qs. PINOY IE. > 
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344. Ober ballet kene web. 
ub d , des Gechs agant 
kanne ine Ben ep e e 
ies gebt, e Jeß paprſuivit gulgues dr ug ls. 
8 de deinen, dui & en Pldighit mH, 
d' ung yiohaygn dn, traité gu ih 2YAlt Ne 
eUR 3. Con/tantin, tacha 06, Pappaiſer z mais, 
apres pluſie urs negociations infructuenſes, 
1, guerre drecommença, Leeni e 
paixz Fro viola; mals 15 fut de, Bene 
batas : Ia foepr de Conflantir interceda au- 
pres, de, — frere-en ſaveur de fon..eponux, - 
qui. vint enſuite ſe ſoumeftge. Canſlantin ler. 
regut avec beapcoup de bonte, le fit manger 
Stahle, & Een oa A Theſlalogique, avec 
promeſſe qu'il ne lui ſeroit rien; fait, tzpdis- 
ql; 3'exciteroit poipt de traubles ; Male, 
pen apres, Jl fut Etrangle par ordre de Conſe: 
tanrin. ; Ceyx , qui xeulent juſtißer, ce Prince 
(6 Ton peut le juſtißer) diſent que les ſol- 
dats demanderent la mort. de Licinius, & que 
Copflautin ia lenz ag0orda, dang. la ; creimte 
qu'il ne marghat fur les traces fe Maximienã 
Qatres,, qui remit. affaire an) ic gat, qui 
condamna ;Jicinius . &. des sriſiemes, que 
Licinius avoit de nouveau commence. Hoey 
ment à ena * uu W 
: N r v5 implorẽ 


mmm 


impldre IE fe dus deb Bardüret e 

e ITavsit un neveu de doe 1 each add; 
| offer; it avoit un fils Ane, il 
«© lui fit cbüpef la tete.“ Ces execlitions 
ſe firent trois ans aprES Ala mort de Licihius: 

L'impératrice Faufta,” jalouſe de la repu- - 
tation! de Ciſpus, que Conflantin avoit cr66' 
Céſar, & piquée de le voir prefere' à ſes 
propres. enfants, Paccuſa fn de lui 
avoir fait des declatations dd amour, & meſue 
daſpifer A la ſbuveraine pünncel Für 
cette Snipe accuſation ' Conſtantin” le con- 
damna à mort, & le jeune Licinius fur enye=" 


loppe*dans la mme ſentence. g.. 
4A audit une femme, II la fir FR 
c dans un Ban“! ?:: Sllhmong 


Fuſta ayant, peu wa Ay cones 
dit accpſe Criſpus nt, & de 
plus, de tre indi sech ppoRirnbe's: 
« Chftantin la fit fulfoquer dans A! ae! | 
df bam chzud. * M1 8] 3a919Dasm9d e169 

'Parmi cette keene Phbrittits, le lecteur 
ſera embarraſſẽ de rei i Jen Plafndre® 
ow blamer Con/fintin 3 muis qe ne peuſe pas 
dil doi dilpolẽ a exaſter Himpartäalité . 


4 Hub. 2. Nb e 
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$ 101. Sat 4. Papolegia no th de Voltaire, 
fait'de Julien. 5 

« 'Qu'on ſuppoſe un moment que Julien 

« 2 quitte les faux dicux pour la religion 

t ehretienne 5 qu' alors on examine en lui 

«© homme, le Philoſophe, & crap peep. 3 

* & qu'on cherche un prince 1 on oſe . 


F 4 2 ( . wy 


'On ne- ſeroit | pas fore embarraſfs I trouver 
un prince qui cut les qualites de * ſans. 
avoir les defauts mentionnes & 4; & je ne 
penſe pas que le lecteut ait befoin qu on. 
Vaide 3 a faire cette decouverte. | | 


ce Cel, peve-ftre, ſe phe rand effort de 
raiſon, qu'on ait enfin ceſſẽè de rg v 
Julien par le furnom . 0 if 1 it; 


tn at. kt a 


Le plus grand effort de raiſon! O oi, 
11 eft oblige, admirable, & iaconcevable! 
Quel plus grand effort de raiſon peut-il y* 
avoir; en effet, que de ceſſer de donner i un 
homme Tepithete injurieuſe qu'il a méritée! 
Quel plus grand effort de raiſon peut-il y 
avoir que de ceſſerd'appeller apeatun homme 

qui 


a Mills per us Life, .. 


qui a apo/taſie ; c 'eſt-a-dire; quirarenonee. à 


J? pe elch LF devenir le défenſeur des 


— 


In magie; de totes les abe 


rue du parabMiled* . 


with op namom nu Sloqqut nod » 


„ Si vous ne fuiver pas cet empęreur 
ce dans les 6gliſes chrẽtiennes, a ht 


e rie db un pucritt ; - ni dans les temples” 


g idolàtres, 02224: paroiſſoit i petit & , ab- 
furde, en donnant dans toutes les traν,ůũunces de - 
la magie, de la divinatian, &c, & þ vous le ſui- - 


ce vez dans fa conduite“, qui: tort inexcuſable, 
tant enders | ſes | ſujets chretiens, d qui il refuſoit 


* . 


de rendre justice, qu d i tgard"'de" s vfficiers, 


qi ne vouloit pas puni de leurs maloer ations, - 


pour qu'il ne filt pas dit qui] manquoit &Paminit; . 
dans ſes Ecrits,” peu dignes de la majefte d un 


empereur, & de la gravitꝭ d un pbiloſophe, pui 
qu ils ſont ſatyriques, malins, & minutieux; vou 


ce le trouverez par tout egal x /Harc-Aurelr; . 


ou, peut-ttre, vous le trorverez hypocrite, ſuperſ- 


titicuxjuſqu'an ridicule; injuſte enders ſis ſtjbts, 
Fauteur A injuſtice al Je 3 amd * 


e Dix ſoldats chretiens complorevrett de 


ce Paſſaſſiner; ils ſont decouyerts, & Julien 


Fc leur pardonne.“ 
A6 Comme 
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Comme ce; fait ne ſe trouve mentionne 


dans aucun des auteurs. que j; ai: gonſulres, 
& que M. 4e Voltaire ne, cite paint ſes garants, 
je prendrai, la liberté de deuter; du Hit, 
juſqu'a de nouvelles inſormations. 


5560 Lo peuple d'Antioche, qui joignit Vin- 
% ſolence a la volupté, l'inſulte; il ne s'en 
= ul en homme ee 1% 


= 
nl 


20 5 : foyverain, que de publier des la- 
tyres contre des cuiſtres, faiſeurs de chan - 
ſons & d'epigrammes ; car on ſent bien que 


ce: n sStoit pas J ſaine partie, des habitants 


d Antioche. 150 avoient publié. des dee 


nades contre e 5 5 
On fit. a Antioche aqelencs e con- 
trg, Fralien, auxquelles il rẽpondit par des 
tatyres 3 '$ & a ſon. depart,. 11; Etablit;, gon- 
verncur. de. cette ville. un homme er uel. & 
paſhone,, n difants Les habitars x fritens. 
Pas MICUX + 11;ne Je; venge point, mais al laiſſe 
un homme aui le vengera, & qui fera plus, 
qui conſandsa, ft * NEE) les coppa- 
ble v0 b zul It arb moitenig 
8i Julien toit wenge 1 la rigueur 
de ja juſtice, al, auroit fait punir quelques 
baladins, 


* "> ; 
* #s 
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baladins; ou chanſonniers. Les habitants 
d' Antioehe nlauroient-ils pas prefere” cette 
vongeance? Ne peut- on pas dire ici, que 
les eompaſſions de ce philoſophe, heros de 
Voltaire, furent bien eruelles? 


$ 102. Comparaiſem do la ſtubrits de Theodofe_ 
| avec la climence de Julien. 
«© Comparez; i cette conduite, les ſupplices 
„que ThEodofe_Erale dans Antioche; 3, tous 
les citoyens'de Thefialonique e Egorges pour 
“ un fujet a-peu-pres ſemblable; & jugez 
©<'entre'ces deux hommes.“ 2 p 


? a | 1 2 LW 1 1 


Dude paroit avoir te fajet 8 ſe liter 
emporter à ſes premiers mouvements de eo- 
lere. Mais Pexpoſe de M. de Voltalre neſt 
pas propre à mettre le lecteut en état de 
juger entre ces deux Princes. On a aſſez de 
traits de la clémence, de la douceur, de la 

juſtice, & de la generofite de Deodhſe; & qui 

patoiſohe partir, non d'un homme qui affecte 
de la moderation & qui joue la comedic, - 
mais d'un cœur droĩt & genéreux. | 
© A' Conſtantinople on tramoit une conſ- 

© piration dangereuſe, qui fut decouverte z 
© la plupart des conjures furent pris, con- 


, vaincus, & condamnẽs a mort: Thideſe 
| 3 


350% Odſer vatiom far be huaritmne volume 


©feur pardonna geasreufemenn 4 ne roulüt 
pas permettre qu 'on recherchat les com- 
c plices, quoique- quelques perſonnes qu'il 
© honoroit de fa confiance Fuller ſoupyon- | 
c ntᷣes d' etre du nombre K 
-Lufurpateur & fanguinaire Maxime ayant 
te défait par Thodoſe, ce Prince, après la 
mort de Maxime, fit publier une amniſtie 
générale; & bien loin de pourſuivre les 
6 paronits & les amis de l' uſurpateur, de ſen- 
dit meme qu'on leur . ſa rebel- 
Jon. T 
Läes torts: des habitants 4 Antioche & de 
Theffalonique, i a l' ẽgard de Thodoſe, n'etoient * 
point d-peu-pris ſemblables a ceux que les 
Fer avoient avec Julien, contre qui ils 
n'avoient fait que des ſatyres: leur faute 
envers Theedoſe Etoit un peu plus grave. 
A l'occaſion d'un impor, les habitants 
© d' Antioche ſe rendifent à la maiſon de 
HFHlavieu, leur Eveque, pour implorer ſa pro- 
tection; mais ne Payant point trouve, ils - 
© gagnerent la grande place, & auroient 
© dechire-le gouverneur en pieces, ſi quel- 
© ques officiers qui Paccompagnoient ne lui | 
© ayoient facilite les 8 de s'é vader. 


E Univ, 7 pe 6 + A p. 247 | 
Cette 


de Milanges ds Litteratire,” © ger 
© Cette victime ayant echappẽ à leur fureut, 
© ils briſerent les ſtatues de l'empereur, K 
« de ſes fils; & mòmeè celles de impérattice 
Huccilla, & de ſon pere dont la mẽmoĩre 6toit” 
très- chere a Theodoſe, en accompagnant cette 
action des plus groſſieres injures; its mi- 
© rent le feu à la maiſon dun des principaux 
0 citoyens, qui leur ẽtoĩt odieux: ils auroient 
< commis d'autres deſordres, fi un corps d'ur- 
chers ne les avoit diſperſess .. Lem 
peteur, qui avoit favorite cette ville plus 
© qu*aucune autre, & qui avoit deſſein d- a 
« refider, fut extrEmemeat irritt de cette ton- 
« duite, & ordonna d' abord quꝰ elle ſeroit de-+ 
© truite ; mais ik changea bieatot davis, & 
« envoya deux juges Pour punir les coupa 
© bles; & enfuite leur pardonna à la priere 
« de Flavien leur EVEque, & renfit 4 la Mlle 
© tous ſes privuegeses® . 7 een 
A Fegard de la ville de Theſfalonique, voici 
comme on taconte le fait. Un cocher ayant 
fait violence à une dame de qualité, 'Boteric, 
lieutenant'de PEmpefeur le fit mettte en pri-, 
ſon; & refuſa de le relächer; il fut, '& cauſe , 
de eela, maſſacre par les Kahitants, Lorſque 
2 le Tot, 11 ordonna K on fit. mourir, 
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tous ceux qi avotent la moindre part au 
tumulte; mais, ala priers de St. Anibroiſe & 
d'autres EvEques, it rẽxoqua l'ordre. Ses 
miniſtres lui aan euluite repreſente que 
ceux de Theſfaionique avoient été enbardis 
par ſa clemence en faveur de ceux 4·Antioche, : 
& que sil permettoit que le meurtre de ſon 
licutenapt reftar.. impuni, ſes officiers ne ſe- 
roient a. Vavegir, en ſureté nulle Part; ſans 


Egard pous Ja. promeſſe gu'il. avoit faite, il. 


env9Ja; des troupes pour aller F ceux 
qui 8'etojent rendus coupables ; la ſolda- 
teſque paſſa au fil de Ve epee. environ ſept mil 
perſonnes. (On ne eroit Pas que ce . 
tous les habitants de cette ville, une des plus - . 
conſiderables de ce temps-la), Mais:Zhiedaſe 
tẽ moigna la plus vive repentance de, Pardge:: 
qu'il avoit donn, & ſc ſoumit, comme un- 
ſimple particulier, 3 la penitence. qui Iui ſut 
impoſee par Veveq 
Dailleurs dus les apteurs;paiens dc chrC- 
© tiens (a exception du ſeul Zelme, qui 
viroit cent ans Apres);, CORYACBOENE: qu 
* Thtodeſe poſſidoit, dans un degté éminent, 
toutes les vertus d'un prince, ſans mélange 


« Pun ſeul vice. Yi Eů Symmagae, Nuru- 
« tus, & Victor te jeune, 


quoique-forremenrat=" 
© rackes à Pancienne religion des Riiiains, 


ue propoſent comme le parſait madgle-d'vn- + 
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Chiitabifine, N. 4 Pete J Pence, 
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ane ic trouvera les dogries, de PE Fig 
coal: 
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nen à croire que Flier fe fournie wine + 
<c2eEtEmonice *paTeninies comme l plaparts* 
endes pfinees & des "grinds" our? Ge Nos; 
<«<'termplesy ils y ſont ments par ts peupte?n. 
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364. Olſervations ſar lt quatrieme-volume- 
©« contre-Thiodorery qui ſeul, de tous les hi- 
*« toriens, rapporte qu'il ſaeriſia une femme 
« dans le temple de la lune à Carrès. Ce 
«© conte infame doĩt etre mis avec ce conte. 


„„. que quand Julien youlut faire rebã- 


e tir le temple de Jeruſalem, il ſortit de 


te terre des globes de feu, qi" conſumerent 


« les ages & les ouvriers “. 
— — —— 
8 Tove les biſtoricas conviennent que Jus 
© hen. ſacriſia ſecretement dans le temple de 
la lune à Carrhes; mais'73codores eft le ſeul 
© qui mentionne cette particularitẽ ; * et- 
a-dire, le ſeul qut᷑ diie en quoi conſiſtoient ces 
ſacrifices. Thodoret, qui Etoit, autant quigu- 


cun autre, en tat de ſavoir la verite du fait 
eſt un auteur grave, & diſtingue par ſes ver- 
tus, ainſi que par ſcs talents; ili n'a point, 


ErE refute Par les apologiſtes.de Julien de ce. 


temps, du moins que je ſache. En generables ' 
Romains avoient proſcrit leſacrifice des vic- 


times humaines; cependant de tels ſaerifices 
n'etoient point ſans ex rmples, dans! des: CAS; 
extraordinaires; & celui ci peut tre enviage. 
comme un cas extraordinaire. Immẽdiate- 
4 ment avant la guerre que les Romains firent 
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des Milenger de Lr 391 
aux Gaulois, commandegpar/iridomare; par 


0 deferencepourcertaingoraclesqu*ilsavoients 
« trouves dans les livres des Sibylles, ils enter- 
_ rerent vifs deux Gaulois & deux Grecs, un 
homme & une femme de chaque nation, 
* auxquels, dit Plutarque, ils offrent encore 
en ſecret, au mois de Novembre, quelques 
facrifices, dont il met point permis au? 
peuple d' etre tẽmoin. Deux de leurs pro- 
pres auteurs atteſtent que ces meèmes ſacri- 
fices ont ett ri petẽs depuis, au mèmoendroit, 
en differentes! ocoaſions ; particuliefement- 
a l'ouverture de la guerre punique, quit 
© ſucceda a. celle contre Firidomare.**> ++ 
lim erojt- ii moins ſuperffitieux que les 
ancien Romains? M. d: Voltaire vient trop- 
tard pour empecher <roie poſſible & 
m—_ rern idea queſtion,» 
5% www Tam afiiy yt "17 Ty n » 
bu. e rabdtini dy, temples 
C £932 3am + des Fuſe: HIP OWE isi 5 — 
eee Julien: de rebatir le remple? = 
de Jeruſalem, & les circonſtances⸗ qui Uae- 
compagnerent, que M ue nme appelte* - 
auffi um conte; left; un fait, peut - tre, auſſi bien 
atteſtꝭ qu auoan autre que F hiſtoĩro nous ut 
— 
* * Viv. LD XV, g. 294% m 
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v56. Ofruations fur te quotrieme velame 

conſervE.”* Je me contenterai del trinfertre- 

ee que le Br. Newton kvegue de Briſtol, dit 
forte Fu 1 2815 & 09 asu DH ion. 

"RS ut pus fabofübfe au Jaifs que ne 

Vavgicht ete Conflantin les ls; non qu'il 

7 * 255 reellement, Jes. TJuits} mid parce 

ou „ Ju! i haiff6ir les Chrétiehs; & m Hane 

c Conſe le Cbriſtianiſme 'Yol” ke! prendre la- 

© reſo Flution de 'retablir Les beteten zes zu- 

| BR ques. Jtsvs-Canigr «vor Airs“ que 
| 1150 f; alem elt foulte ah lieus par 2 Gen- 

EF & il vouloit retablir les Juifs, pour 

f * ue cette propherie ſe trouvat f aſe. Dans 

| «Fenie vue, l erivit avec bonté dd chips de 

* he nation Yes Jr fs; diſantʒ combien il Etoit 

dee de eurs "mdtheurs' paffet; & Its al- 

© forabt de ſa protection pour | Jes Baräntir 

det ute op reffibn, il conclubit par la ꝓro- 

L Enel „ que il Etoit victorieux des Perſes, 

© jt reſhifoly te temple & la vile de Jeru-. 

* items, les retablitoir” dank leuf pa ys, y 
1 Babirefolt weeds, & ſe Sole: à eux 
pour addtet le grand Db de Vunivers, 
Son zele furpaſſa mme ſes promieſſes ; car, 

t avhnt de partir d'Antioche pour ſon expẽ- 

dition contre les Perſes, il propoſa de rebitir 

©. le temple de Jeruſalem, avec la plus grande. 
c * magriificence,. II aſſigtia des ſommes im- 

6 menſes. 
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e gef cop feſle, que Je At, Kr 2 
anbeditus, <mperhe.. par Pri ep 

< ſon.deflcin.; Gregoire fe Naxience, &. 
home, argu les, 66858 Ambroye & 
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| \ £3538 Obſervations ſur le.guatriqme.volume 


. : ©, qui-ectivirent cinquante ans après l'Evéne- 
ment, & pendant que les téẽmoins oculaires 
; dn miracle etoient eneore vivants. 

5 Mais le public-eft redevable, en dernier 
| lieu, d'une diſcuſſion | ſupericure; & plus 
complette au Dr. J/arburton, dans ſon Ju- 
lien, où Vevidence du miracle eſt miſe dans 
tout ſon. jour; & toutes les objections ſont 


complettement refutees, a la gloire de la 


| 3 on ere & à la confuſion de 1; b 
* c Les fables des, Chiitions: «oient routes 
. - of nne 


A Tout ce pk = Chreticas difent n'eſt que 
fables; ces fables font .toutes calomnieules, 
M. A Voltaire le dit; voilà la preuve; qui 
en doutera 2 


Julien ne fit Jamais/mourir @cun Chre- 
. © tien. . . il ne les perſecutoit pas.“ 
— — — — 
« Les auteurs paiens,. comme Eutrope, The- 
* -miſtius, & Amien nn, reconnoiſſent 
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des Midlanges de Littirature. © 9 


que la conduite de Julien, envers les Chre- 
tiens, ne pouvoit ere conciliée avec les 
loi de Phumanite, & -avoit* beſoin d'etre 
enſevelie dans Ponbli?* Mais M. de Vol- 
taire eſt mieux ĩnſtruĩt & plus judicieux que 
des auteurs 6 r e. de 
— peut confiilter PHiſt. de VEgliſc par 
Sans Hv. iii, ch. 19; Sozomene, live. v, 
ch. 4, 5, & ſuiv.; Thhodaret, liv. iii; Philof- 
rerge, livi vii. On trouvera dans ces auteurs 
aſſez de faits pour ſe convaincre du degre de 
creance qu'on doit donner à Paſſertion de 
M. de Voltaire. Il eſt vrai que ces hiſtoriens 
profeſſotent le Chriſtianiſme; & peut - on 
| ajouter fot au W Ae home qui 
porte ce nem? 
| CLIT && £4.17 ; * _ IC 
II les laiſſa jouir de leur bien, comme 
e empereur juſte; & ecrivit contr' eux, 
comme er r n IB 


n — * 1 4 


II enlevoit les richeſſes des . en di- 


ſant que c'etoit- pour faire pratiquer aux x Chre- | 

| tiens la pauvrete Fvangelique. © 

- I yy bord la ruſe & une wode- 

. < 
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| ration feintes; mais voyantle-c'<tgit ſans 
ſuceès, il en vint a tolerer ouvertement la 
-perſecution': il exclut les Chrétiens des 
charges publiques, & les donna à leurs plus 
cruels ennemis, ce qui fit qu'il y eut nombre 
de martyrs dans les provinces. . Il refolut 
d'ẽteindre le Chriftianiſme, apres qu'il auroit 
triomphe des Perſes. Enfin il faut ajouter 
que Julien ne regna qu'un an, ſept mois & 
quelques jours. Ce qu'il fit, dans ce court 
intervalle, fait afſez prẽſumer ce qu'il auroit 
fait s'il en avoit eu le temps. 
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